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moins à ſes abſtractions ideales- "ef 
pa ſes opinions particulieres, qu'on 
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Seance du 19 Niv6se an 8; Sur tis TEM 
| wf keene des rentes. a 70 wi x 


Tx: 7 7 PA 


| Highs obtient la” payote! wr 1 
projet de loi relatif au remboursement 
des rentes : il y a des tentes de trois es- 
pèces, a- t- il dit, les rentes foncières, 
les rentes constituees et les rentes do- 
Sales ; les deux premières sont rembour- 


| - $ables 4 faculté: les débiteurs, en les 


rachetant, font usage du droit que leur 
accorde la loi; la rẽpublique peut tran- 
siger avec eux sans porter atteinte à la 
constitution qui lui assure un droit ex- 
clusif de jouissance de toutes les pro- 

priéteés nationales; quant aux rentes feo- 
e > 
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dales, la justice en — 
n'est question que de rentes qu aucune 


loi” ma proscrites jusqua ce jour. Les 
redevables sont des cultivateurs , il faut 
protèger cette classe interessante de ci- 
toyens. par tous les moyens PGHles} le 
projet de loi qui est soumis à vos dell- 


berations favorise d'une manière sensi- 


ble le sort des debiteurs de rentes. 

La republique trouve une ressource 
pour subyenir à zes besoins de Van 8, 
et s assure, par ce moyen, qu'elle pourra 
cemplir tous ses engagemens. 

L'orateur, par ce motif „vote den 
Padoption du a 

195 


Des orateurs du gouvernement, Bou- 


lay, soumet un projet de loi, qui a pour 
objet de fermer la liste des Emipres. La 
süretè des personnes et des proprietes 
commande une mesure qui doit en mè- 
me- tems retablir le credit, la circulation 
du numeraire et la prosperite du com- 


merce. En rejetant un droit terrible, le 


consul veut rendre hommage à la liberté 


1 
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publique „et tevenir à ses yeritables 
principes. Les Emigres , contre lesquels 
il existe des actes qui constatent qu'ils 
ont Ete inscrits legalement, cominueront 
d'erre juges administrativement. Quant 
aux autres, ils seront juges constitu- 
tionnellement, et jouiront du bienfait 
de la legislation judiciaire. 6 
L'orateur rassure les citoyens qui 
pourraient craindre que cette loi ne fut 
favorable a de nouvelles Emigrations. 
Quel en serait le motif sous un gouver- 
nement protecteur de tous, sous em- 
pire des lois 1 Si Pon pouvait supposer 
qu'il y en aura, n'existe- t. il pas des lois 
contre ceux qui entretiennent des intel- 
ligences avec l'ennemi ? Les coupables 
n'echapperaicnt donc point a la rigueur 
des tribunaux, et Pon ne peut avoir que 
des craintes chimeriques. - 


Le consul a fixé la discussion au 11 
ventose', an 8. 


» 
I 
CE IRS 
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ANGLETERRE,. 

Londres, 9 ventost. © 

Le discours quia prononce M. Thier. 
ney, dans la sèance des Communes du 9. 
Voici Panalyse de ce discours et de la 
rEponse qu'y a faite le lord Hawskbury:, 
extraite d'après les feuilles les 19 ac- 
credirees , de Londres. | 

M. Thierney : Est-ce pour retablir la 
monarchie en France , que nous faisons 
la guerre ? quant a moi, Jen suis con- 


i 


vaincu. L'honorable gentilhomme qui 
sige devant moi (M. Pitt), repond: 


Nous combattons pour notre securité. 


Cette réponse Evasive. recule la diffi. 


publique frangaise, Quelle que soit mon 


Opinion sur la republique francaise , je 


n'en dois compte a personne; mais, 
quant a ma conduke , comme anglais, 
je dois repondre cathEgoriquement. Je 


deſie aucun anglais de se dire plus sincè- 
- rement attache que moi a la personne 


et au gouvernement de sa majesté. Je 


(7) 


tvère la malson de Hanovre; il ren est 
pas de meme de la maison de Bourbon. 
Les ministres disent: nous n'avons 
pas pour but definitif et exclusif le reta- 
blissement de la monarchie en France; 
mais nous voulons notre sécurité. Mais 
si vous mettez ensuite votre sécurité 
dans le retablissement de la monarchie, 
n'est. ce pas dire: nous voulons la mo- 
narchie en France ? Je ne vous demande 
pas de vous abaisser devant la puissance 
actuelle de France; ce que je vous de- 
mande, c'est que, sans vous arreter au 
mérite ou au demerite de ceux qui la 
gouvernent, vous déclariez positivement 
gue , comme il n'est ni juste, ni neces- 
| saire de continuer la guerre pour reta- 
oe th blir la monarchie en France , yous ne k 
* depenserez point une guinee , vous ne 
| tacrifierez point un anglais pour le reta- 
bdlissement de la maison de Bourbon. 
| 


Ne croyez pas, au Surplus , que ce 
soit seulement les chefs du gouverne- 
ment qui s'opposent en France, au re- 
tablissement de cette maison et dela 
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royaute. Tout le peuple francais est | 
fortement prononce à cet Egard; croyez- 


moi , il n'existe pas de plus fort motif 
de s'opposer aux pretentions hereditaires 
des rois, que les droits de Lñomme. 


OO en effet, que les Fran- 
ca 


s renoncent à cette Epalits si douce 
pour eux, celle qui consiste à Etre ap- 
pelle aux premiers emplois , sans dis- 
tinction de naissance, et par le droit du 
seul merite personnel? --- M. Windham, 
ministre de la guerre, rit. --- L!hono- 
rable membre peut rire; mais il men est 
pas moins vrai que vil ef\t-vecu sous le 
regime on les dignites sont devolues au 
merite, il ne serait pas parvenu au poste 
honorable qu'il occupe. 5 


Mais encore une fois, disent les ond | 


nistres , qui vous dit que le retablisse- 
ment de la maison de Bourbon soit mis 


en avant comme une condition ie gud 


non de la paix! Oui, le comte d Artois. 
Il n'y a qu'une seule personne, en Fran- 
ce, qui soit admise aux conseils parti- 


culiers des ministres, et cette personne 


re * r 


„ 


1 Sen le comte PArtois. ou: c'est tal, 
Ce sont ses partisans que conithent Wh 


minis tres. Le comte d' Artois joueroit. il 
un Pareil rôle, si on ne le bercoit de 
Fespoir flatteur de voir sa famflle re- 
monter sur le tr6ne ] Pourquoi faire de 
Saint. James un second Coblentz : 


Je me rèsume. Je ne demande point 


que vous rallentissiez les preparatifs de 
guerre; je ne demande point que vous 
xeEtractiez un mot de ce que vous aver 
dit contre le consul de France, ou con- 
tre les principes du jacobinisme : tout 
de que je desire de vous, c'est une de- 


_ claration' precise et solemnelle, que 1e 


retablissement de la Mena en 
France n'est pas bobjet de la guerre. 
Lord Hawksbury: La chambre a in- 


contestablement le droit d'une surveil- 
lance active sur la conduite des minis- 
tres; et si elle la juge reprehensible , 


elle a de plus le droit de demander a sa 
majeste leur renvoi, et de la conjurer 


de les remplacer par d'autres ministres 
Plus habiles ou plus vertueux. Sur d' au- 
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tres objets, la chambre a encore le droit 


de porter ses plaintes aux pieds du trö- | 


ne; mais elle ne peut prendre une res- 
lution comme celle qui vous est propo- 
SEC , sans attenter aux ane, = 
la couronne. 

L'honorable dy a . que 
nous continuons la guerre uniquement 
pour retablir la maison de Bourbon zur 
le trône de France, tandis que depuis le 
commencement des hostilites., il n'y 2 


pas eu dans cette chambre une seule 
discussion sur la guerre, dans laquelle 


les ministres n'aient declarè formellement 
que nous ne combattions pas pour le re» 
tablissement de la monarchie en France, 
mais pour notre sécurité! Ce langage a 
EtE tenu pendant toute la guerre. Et ce 


langage wa-t-il pas Ete justifis par ber- 
perience et Peviderce' des faits ? Dix 


revolutions differentes ont cree- autant 
de gouvernemens , dont aucun n'a pu 


garantir avec aucune puissance la soli- 
dite des relations d'amitiè et de paix. 
Considerez toutes ces scènes de la. farce = 


\ 


Fn (ur ) 
tlivolutionnaire, et vous verrez qu a. 
ff  cun des aités conglus par ces autorités 
1 un jour, n'a 66: respect. 
Mais sil ne s'est pas encore presents: | 
doecasion favorable de conclure un 
traité de paix, il en.resulte que la pre- 
miere question qui se présente à exami- 
| ner, est celle de savoir si le rétablisse- 
ment de la monarchie en France con- 
duiroit-a ce but, et par consè quent 31 
c'est un Evenement dèsirable. Je ne puis 
concevoir comment des hommes, qui 
/ont des idees sainrs de la justice et de 
la moralite des actions; peuvent ne pas 
sentir combien ce retablissement' est de- 
4 sirable. Eh. quoi ils conviennent que 
les nobles ont été dépouillés et dégra- 
dds; que les ministres des autels ont été 
| non. seulement deponilles'; mais affamés 
WIRE) bt et massacres; et ils ne pensent pas que 
4s les proprictes de ces infortunés doivent 
We leur ètre rendues. Ainsi, Pimpunite des 
| crimes doit ètre, suivant eux, en raison 
de leur nombre et de leur énormité. 
Non. seulement Phumanite, mais la stricte 
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justice exige cette restitution. Je con 


cois cependant que des hommes rais6n- - 


nables puissent differer entre eux d opi- 
nion zur la e de cette restitu- 


tion. . [ALF nl * 1 42 r 7757 1 65 
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Direvure de M. Jones dans la'sdonce 
ales Communes, du g.- 
M. Jones: Je ne conpois pas com- 
ment, après Pexperience d'une guerre 
de sept annèes, soutenue sans qu'on ait 
obtenu l'effet qu'on ' en proposoit, les 
ministres ont pu rejeter, d'une maniere! 
auesi outrageante qu'ils Pont fait, les 
ouvertures de paix proposées derniere-: 
ment par le gouvernement frangais. Pour 
moi, quand on met en question si Pon 
continuera la guerre, je demande quel 


est son objet 1 et je ne crois pas qu'on 


puisse repondre autre chose, sinon: 
C'est la destruction du jacobinisme; ou: 
C'est le rètablissement de la famille dev 
Bourbons en France. Or, ces deux ob- 
jeis sont également une chimbre, Est · ce 


; 1 | 


0 


cet gbjet. Ba chose g6t rena 


tracts dans cette chambre Phabirude, de 


* Bs * 1F 4 


1 et derryiy en, Feng comme ara, 4 
ailleurs. ... Est · ce la maison de Bousdos 7 
que, FAR voulez. r6tablir . A Tanarchis 14 
gui regngit,en namen merten gar, 1 
ui Jes Boyrbgx Mobius 3How eb Herr | f 0 \ 
, Mais quand i ; $eroit. powible:de Fos = 
BET er;ge_r6tablissement, je demande v | | | 
l importe 28802 a, Angleterre .qulikait | 1 
lieu, pour que e: ministère anglais ait 4 
Tepondu, q une maniè te aussi arrogante, 7 
et aussi insengs quyil Va fait au gouer- 1 
mement frangms g J demande si, gar 1 
avoir contractè la dette publique o - —_- 


reprimer Pambition d6megur6e de BOut 
hons, il n'est..pas, dune inconséquence 
Fidiculs de xguloir la doubler pour les 'y 
replacer sur. Je.trone. 43 % de on } | i 

On a osé assurer que nous avions en- 1 


e CES 


core 200 millions. srerling ; a _congacrery = 


mains à en juger par la facilite avec 
laquelle on a dephis quelque tems :οο 
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prodiguer Pargent dir ttétor put: 


quel obstacle peut donc vopposer A ta 


paix 1 c'est, selon quelques personnes, 


le caractere personnel du premier consul 
de la republique” francaise. Certes, bh 


ne suis pas le panégyriste de Bonaparte; 
mais je crois qu'en compaxaison de ceux 
qui Pont prècedé dans le gouvernement 


de la republique , on peut Pappeler un 


grand homme, on peut mEme le com!. | 
parer à Fillustre Washington, D' ailleurs, 
que reproehe. t· on à Bonaparte : 6011 3 
rompu des traités; mais histoire atteste 
que presque tous les Etats! et tous les 
gouternemens rompent les traites'routes 
les fois que cela convient à leurs inté- 
rets (1) ou que les circonstances Pext. 


gent; est ce done sérleusement qu'on 


nous ohjeera le cara6tbre* personnel de 
2 I £4.05 N 7 * 1342 8h 2 4 


” 
2 


„(10 Le W prince de Machiavel pensoit 
et agi de nmel Foyer Fedition avec le 
Commentuire de M. de la Mosenis, 1 vol. 


inciz , d Amsterdam 1684, condummne au feu 


par le Parlement de Paris „dg gil il fut conn. 
01 Frances ou: Pon ne brdloit que les hons liyfes. 
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Bonaparte, quand il b agit de prononcer 


aur da continuation ou la cessation d'une 


guerre si onëreuse et si zanglante ĩ pour 
moi je vote en faveur de la motion, 


quel qu'en doive etre le succes; et je 


suis convaincu que, quoique les circons- 
tances empèchent la majoritè de l'appuyer 
ouvertement, elle fait au moins ___ 


vu secrets 1 8a n , ee 
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Strxs.) Stance du 18 ventõse. 
Lie citoyen Fourcroy , conseiller d&. 
tat, charge par le premier consul de 
communiquer au senat conserrateur la 
proclamation et les arreres communiques 
Hier au corps degislatif et au tribunat, a 
prononce le discours suivant: 

4 Citoyens senateurs, lorsqu'une na- 


tion puissante, après dix annees' dune 


guerre glorieuse, se propose de conso- 
ler la terre par le spectacle de la paix, 
elle donne au monde la preuve la plus 
_Eclatante de sa loyaute et de sa gran- 
deur. Si ses vu ne sont point écoutés 

"0-0 
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i ne lui reste qu'à reprendre ses armes, 


à commencer les combats et à forcer 


ses ennemis, pat de nouvelles victoires, 
d'obeir au cri de humane. 
u Telle est la situation où se trouve, 
en ce moment, la France. En vain, son 


gouvernemem a manifest les intentions 
pacifiques qui Panimetr ; en vain: il a 


tentè de mettre un terme aux malheurs 
de la guerre. Ses dmarches ont été inu- 
tiles; son vcu a été repoussté par uit 
rivale Etourdie de quelques succès passa- 
Sers, ou plutòt de quelques defaires de 


moins, et trop confiante dans ses moyem 


de corruption et d intrigu; 


u La proclamation que vous avez en. 


tendue respire l'amour de la paix; elle 


prouve que le anne en 4 erb 
A guerre. Wo 
n  Citoyens: 8 aol le . 


vans en vous faisant connoitre son ap- 


pel aux Francais, a- presenti que vou 


applaudiriez à ses intentions, et que 
vous seconderiez ses efforts, Deployer 


appareil des combais pour commande: 


„ th 
Ye 


u es OI 2 = 4 
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ta pate; binder aux peuples entrainds 
contre ta France, que ses ressources 
dont inépuisabſes, canine ben courage; 
voila le but que le gouvernement veut 
atteindre ; voll le but qil atteindru. 
Tous les Flasch repondronrà son vœu; 
la foule des guerriers se pressera autour 
du heros' qui les a si souvent conduits à 
la victoire. Au milieu des lauriers qui 
croĩtront sous leurs pas, vgelevera plus 
majestueux et plus robuste, PFolisier de 
la paix; et la nation, fière d'une t douce 
conquete;'se reposera dans la prosperire 
et le bonheur, qui sui vront bientòt ses 
nouveaux triomphes . 6. 
Reflerioꝶ importante sur la magis- 
trature, et gur les folles pretentions 

41-est tems de faire dans les sciences 
et dans les lettres une révolution sem. 
blable a celle qui vient de “opërer dans 
la politique. Il faut que la magistrature 
Supreme goit remise en des mains dignes 
et capables de Pexercer, qui rõpriment 
la licence, qui guerissent' les etprits de 


cet orgueil indocile dont ils sont in- 
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salutaire, ung sage critique d, la Fant 
d'ecrire,, aux. folles Prerentions ,! „ aux 
maladies de tout, genre dont la Bite ere 
est empoisonnse aujourd hm.. 

Ce nezt pas seulement Fintéref de 
rart qui exige cette xe forme; il impor ta 
au gouvernement, qui vent agus, rendre 
heureux, de faire ;rentrex le bon sens 
dans tous ses droits. ;C'egt-en rappellant 
les esprits q des idées plus justes, G est 
en assurant le triomphe de la raison, 
quid era plus | aisement; consentir le 
peuple àdson bonhaur. A:maSure que 
les vrais princess en tous genres re.: 
prendxont le desu; ,es 
tEncþres où nous sommes plongés se 
dissiperont, nous connoĩons mieux nos 


vrais intérèts. Tant derrauts ont ere. 


re pandues dans ces derniers tems, qu'on 
ne sauroit se .haggr; trop- it de porter 
Je flambeau dans cettę nult Epaissn, L art 
de hien Ecxrireh, tient à celui de bien 


penser; en rectifiant note gaũt , nous 


regtiftexrogs notre jugement. En faisant 
Justice des :RUNrages. detetables qui 


fectss , et qui OhhGsent enfin le rpmede 


n 


| „ 0190 
pustulent aujourdhui, de bonnes cri- 
tiques nous apprendront enfin à mettre 
à sa place cette mEtaphysique orgueil- 
leuse qui corrompt tout, qui met tout 
en problème, et qui toujours est prete 
à nous prouver que nous ne devons 
pas nous feéliciter de notre situation 
présente, et que l'avenir seul peut as. 
Surer a Pespece humaine toute la gloite 
et tout le bonheur dont elle est sus- 
ceeeptible. En arretant les progres du 
| mauvais goùt, de sages censeurs ren- 
| dront aux termes de notre langue leur 
| veritable signification. Is nous tlreront 
de ce labyrinte d'erreurs et de dispu- 
| tes, où les abus de Pesprit philoso- 
phique nous ont Egares. Ceux qui al- 
tèrent la langue d'une nation, sont 
presqu' aussi coupables que ceux qui 
denaturent sa monndoie. Ils portent une 
atteinte. mortelle au commerce des 
idées, et dos qu'on cesse de $'entens 
dre, on est voisin de tous les excks. 
Dans quels abymes ne nous a pas pré- 
cipitès la fausse interpretation de quel - 
| ques mots . H n'est pas nécessaire de 


— — 


. 
rEvciller de si tristes souvenirs; mais si 
un peuple paroissoit de voir etre a Pabr{ 
dies malheurs de ce genre, c'ctoit sans 
doute la nation francaise, dont la lan- 
gue avoit tant de precision , de jus tesse 
et de clarte, qu'elle Etoit devenue en 
europe la langue des traites et des con- 
ventions. Il ne tient pas aux -Ecrivains 
actuels qu'elle ne perde cet avantage, 
et qu'elle ne te change en un patois 
aussi barbare qu'inintelligible. Les phi- 
losophes eux-memes ne s entendent plus 
entr'eux, quoiqu'ils fassent semblant de 
s entendre. L'edifice de la perfection hu- 
maine auquel ils travaillent, ressemble à 
la tour de Babel; la confusion du langage 
les farcera eux-memes a quitter leur en- 
treprise. Il faut leur rendre le service de 
les ramener a une langue commune. Ja- 
mais on n'aura mieux merite de la verita- 
ble philosophie, si necessaire au bonheur 
des peuples, a l'affermissement des insti- 
___ rutions sociales et a la gloire des empires. 
Le banquet de nos representans qui 
ent lieu le premier yendemiaire an 2, a 
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etẽ un peu tumultueux, les directeurs 
et les ministres my ont point assisté“; 
1s nombre des convives pouvoit etre de 
600. Le moment du repas a été fort 
paisible, Le premier toast a 616 porté 
par le président du conseil des anciens, 
en l nonneur de la re publique frunguise; 
celui des cin - cents a ports le second 4 
da ouverainetè du peuple. Laloi a porté 
le troisième à la constitution de Lan 3. 
Vn des convives, dans Feffusion de son 
cœur, a ports une santé d ges bons et 
chers collegues. Ce toast impromptu'a 
Ete bien accueilli. On a port ensuite un 
toast d la journet du I8 fructidor; on 
a unanimement applaudi a ce toast; mais 

it a été aussitot suivi un autre d la 
Journee: du 21 floral; quelques mines 
te sont allongees, Le silence avait Suc- . 
cede à la première agitation, lorsqu'on 
a entendu Blin (d' Ille et Villaine) pro- 
poser le renvoi de cette journée à un 
nouvel examen. Reguier est écrié: 
Vous voulez nous faire revenir zur la 


journee du 21 n nous ne le s0ufef | 
frirons pas, » 


(22) 

Vn nouvel incident est venu porter 1s 
trouble à son comble. Briot (du Doubs) 
se trouvoit place par hasard vis-a-vis de 
Guyot-Desherbiers, qui a accusé haute- 
ment son collègue d'avoir trinquè avec 
lui, en disant: Mort d la journce du 
22 foreal. Ce fait a été dementi par 
Briot lui-m&me-; mais Guyot - Desher- 
biers a persisté dans son assertion. L'a- 
gitation a toujours été croissante, jus. 
qu'à ce quenfin les convives se sont SE- 
parés, également mécontens de cette 
malencontreuse rèunion. 

Nous observerons que les en 
tants qui cEtaient auprès de Briot et de 
Guyot- Desherbiers, n' ont point entendu 
le propos que Pon prète au premier; il 
s'est borne, selon eux, a un reſus de 
prendre part au toast porte à la journée 
du 22 floreal, 8. LS 
Loi qui ordonne la perception dun 
octroi pour Pacquit des depenses lo- 
. cales de la commune de Paris. 0 Du 

27 vendemiaire an 8, ) W 


art. I, II sera pergu par la commune 
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& Paris un octroi municipal et de bien2. 


faisance, conformément au tarif annexe 
à la prézente loi, spécialement destiné 


a l'acquit de ses depenses locales, et de 
preference à celles de ses en et des 
ene domicile. 

II. Le directoire exécutif est a 
ae faire les réglemens generaux”et lo- 
caux nècessaires pour Pexccution de la 
perception de boctroi de ne 


Etabli-par: Particle premiev; 7 nent 


III. Dans zucun cas, les ee en- 
trant dans la ommune de Paris à pied, 
à cheval ou en woiture de voyage, ne 
pourront, sous ſe pretexte de la per- 
ception de la taue municipale, re ar. 
retes , questionnés ou visités sur leurs 


personnes, ni a raison des malles et va- 


fises qui les accompagnent. Tous actes 
contraites A la présente disposition se- 


. ront rebutks actes de violence: les de- 


tinquans seront poursuivis par la voie 


| de police. correctionnelle . 3., ils seront 


condamnes a 50 francs Jamende e et a . 
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wy ran recueilloit les opinions par 


tete dans la capitale, disem aujourdhui 

Auelques patriotes par excellence on 

trouveroit que la pluralité voudroit vivre 
sous le regime qui existoit avant la ré- 

volution, tant ils onto cables un poids 
de la misère ; o ancien directoire les 
a; reduit., par leurs perfidies.:: 1 rt» 
Le. decburagement dans lequet-Sont 
tomdès, vient de ce qul inne croięnt que 
Fordre puisse se retablir: dans les finan- 
ces et la paix générale incertaine, sans 
laquelle pluso de commercen, plus de 
voafiances Pipe nk eee ego 
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"" Pants, Depuis | gy 9,40 hermilor,,. OH 
toujours [ITY en dimibuant le ed 


employes; c'est due, Pendant. le 
des exclusifs, on, avoir. cru 7 5 zup⸗ 
peer a la qualité par la quantite. Un 
| ministre qui sentoit que son F 61 
son elistence dependoient d es clubs 


d 'empressolt 


by 


(15) 


3 $a, mettre au nombre an 
ses employes, les vocifsrateurs des $0- 
ciétés populaires, et au moins deux 


braillards de chaque section; avec ses 
commis, il se formoit une petite armee 
re volutionnaire, offensive et de fensire, 
et parvenoit ainsi à de fendre sa place et 
sa tete quinze grands jours de plus. De- 
puis qu'on ne tue plus, on va de re forme 
en reforme, Le ministre de Pinterieur 


vient encore de 'diminuer le nombre de 


ses commis; les cing divisions.de son 
ministère sont reduites à trois, et pour- 
tant les employes dans. chacune des di- 
visions conseryees + Sont en moindre 
quantité. 3 | 

Le ministre de rintdrieur. a ordonne 


| que Fon payat aux commis qu'il a re- 


formes, les cinq mois de leur traitement 
qui Etaient arrieres. Rien n'est plus juste. 
Dans cette reforme, nécessaire, mais qui 
tombe sur des hommes qui n'avaient de 
ressources que dans leur travail, le mi- 
stre a employs route Pamenits , les 
Wbt et les promesses qui pou- 
Seconge Fl. 8 


(> 16) 
valent en tempèrer la rigueur. En gene- 
ral, dans ce ministère, une grace ac- 
cordee lest toujours avec ces formes 
seduisantes qui en augmentent le prix; 
de meme „ le refus est adouci par la po- 
fitesse qui conjole meme er waccordanr” 


rien. peut. etre cette remarque serait. 
elle également vraie pour les autres 


ministères, mais nous n'en avons acquis 
fa certiiude que eee io e de 
interieur, PE os a 0 828 | a 
- If 5/ a mille raisons 4 Pour presser fa 
fiouvelle' organisation de Padministra-' 
tion 5 cat, depuis qu'il est question de 
feorganiser ; les employes sont moins 
occtipes d exereer leur emploi, que d'agir 
pour se faire conserver. Depuis trois 
mois, cinq du six mille habitans des 
departemens coutent Paris, du matin au 
wolf, pour obtenir des places, 

On assure que le gouvernement TY 
ſetitera ; sous peu de jours, au corps 
tegisfatif , un projet otganication ge. 
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bes du rrikganal _ casxation Sera com; 
prise. ch 
| e n 1 plus re let 
citoyens que la composition des. tribu= | 
naux; c'est la que reposent notre hone 
neur, notre liberte. , notre fortune ef 
notre existence. Des juges imègres et 
instruits valent mieux que 1a plus belle 
declaration des droits de homme, 50 
II est a craindre que le passé ne nuise 
au bien qu'on a droit Tesperer aujour- 
hui. Deux . fois les tribunaux ont 66 
bien .composes ; deux fois. ceux qui les 
composoient ont été ignominieusement 
chasses. Ils ont Eprouve - deux fois. le 
d6sagrement de quitter un bon cabinet 
affaires » pour accepter une place de 
junge, et Pembarras de se composer une, 
nouvelle clientelle. Rien, de Semblable, 
n'est à redouter sous un gouvernement 
qui sent que sa stabilite tient à la sta- 
bilite de tous les grands $tablissemens, 
qui Pentourent ; et il faut experer que 
— hommes de loĩ, probes, et instruits, 
ee pas les places qui  leyp 
C3 


28) 
seront offertes. 4 deja trop qu'ils ne 
les briguent pas; car, on a beau dire 
que le gouvernement cherche les hom 
mes, comment veut. on qu'il les trouve, 
si ceux qui meritent ce tre; se ener 
a Pecart 2 | 

11. r 

Le tableau que Paris a offert le jour 
qu nouveau calendrier correspondant au 
| mardi. gras de rancien , prouve que les 
P isirs ne naissent qu au sein de la li- 

erté. Depuis dix ans, on a es$aye bien 
des ſeres ; Pautorite et la metaphysique 
sen meélaient; il en résultait des mar- 
ches brillantes, des céërèmonies, mais 
point de fete, et encore moins de gait, 

Le 6 de ce mois, au contralre, d'abord 
tous les spectac les ont ete remplis; le 
bal de Opera a pousse- su recette plus 
haut qu'en aucun jour d'autrefois; trente 

bals publics attiraient la foule qui ne 
| pouvaient la contenir; les guinguettes, y 
les cabarets etaient encombres , et, ce 
qui est digne de remarque, la police faite 
avec rout le” soin qu 5 un Jo 


2 

 pareil , a pu verifier cette verite qui nest 9 
pas nouvelle, que les hommes ne sont . \ -M 
jamais moins mechans que lorsqu” ils 8 a= 3 _ 
mBen:. ..*” 
On ne sait pas ce quo une bonne j jour- | * | 
nee de carnayal jette de joie dans Pame 
des artisans; plus heureux à cet égard 


que les gens du monde, le souvenir d'une \ 3 
partie joyeuse les accompagne long - if 
temps; ils en parlent pour en jouir en- | 14 


core, et je ne serais pas EtonneE que 
beaucoup ne $ occupassent dejà du plai- | | 
sir qu'ils se proposent pour Tannée 8 15 
prochaine à la meme epoque. We 4 
Sous le rapport de Feconomie politi- a 
que”, , vil est vrai que la rapide cirgula- 
rion de Pargent est un signe de prospẽ- 
rite, on peut assurer que Paris fut riche 
le 6 de ce mois. La recette seule de 
FOpera' s'est montee à 27 mille francs, , 
ce qui donne plus de quatre mille assis 
tans; un tiers Erait magque , degulse, les 
deux autres tiers, qui plus, qui moins, 
avaient Soigne leur toilette; a deux 
cents pres, ö tous vincent en voiture, bien 
. " 3 | 
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peu te vont retires a pied : ainsi en di-, 
minuant plurdt qu'en augmentant „on 
peut assurer que le premier bal masqus. 
de POpera a occastonne une. depense de 
plus de cinquante mille cus, qui, le. | 
lendemain a sept heures du matin 5 uo 
reduisaient à zcro pour ceux qui avaient 
depense. | ico 
Que Pon passe du bal de : Opera aun 
bals publics et particuliers „qu'on se 
transporte aux guinguettes, aux eaba- 
rets, on sera Etonne de Fargent qu'une 
seule journée de plalsir a, jeté dans la 
Circulation, Les grandes villes ne vivent 
que de grandes folies; aussi est- il vrai 
que Pargent n'y est jamais rare quand 
c'est le plaisir qui Lappelle. | 
. lendemain de toutes ces fetes pu- 
bliques , un grand nombre de person 
nes, et notam ment de la classe des o. 
vriers , qui avaient danses au bal de 
Opera : furent dans la dure Recessirs 
de recevorr des garnisons , pour n'avoir 
pas de quoi payer leurs contributions 
 gins1 gue pour leurs Patentes. 
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Coup deil gur Peat de la. France en, | 
an fie , uot, RK: oi 
5 4 On a dit avec raison que ts repu- 
hlique frangaise avoit parcouru en quel- 
ques. années les periodes de plusieurs 
siècles de la republique romaine. A ler 
poque dont nous parlons, elle ayoiz déejk 
les symptômes d'une prochaine dissolu- 
tion. Le peuple frangais , long - temps 
abuse par les différentes factions qui 
s'etoient arcoge. le pouvoir , en toit 
venu au plus haut point dindifference 
pour la chose publique , de haine, et ds 
mepris pour ses chefs. Une corruption 
profonde avait gangrene toutes les par- 
ties du gouvernement , depuis le direc-, 
teur qui mettoit à prix ses audiences jus. 
qu'au sous- fournisseur qui revenqoit a. 

rarmge les subsistances qu'il avoit volees, 
: Les plus. enormes dilapidations avoient 
absorbs en quelques annees , outre leg. 
contributions prdinaires et extraordinai. : 
res, des capitaux dune valeur de plus 
de 12 milliards; et le système de legise 
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lation et de finances le plus inepte avoit 
fait disparoitre le. numeraire » paralyse 
Vindustrie et le commerce, et reduit le 
cultivateur au point de calculer, gil ne 
lui seroit pas aussi avantageux de laisser 
ses champs en friche que de les cultiver. 
Une incertitude generale sur les pro- 
prier6s , rétultat nEcessaire' de lois arbi- 
rraires et destruetives du pacte social, 
avoit diminue de moitié la valeur des 
biens immeubles : la banqueroute des 
assignats avoit fait disparoftre entre les 
mains des particuliers plusieurs milliards 
de capitaux Places sur hypòthèque; et 
14 bavquetoute du 18 fractIdor avoit 
Jes mains des pile , des rentiers 
et penslonnaires : on peut Evaluer en 
general, à plus de 12 cents millions par 
an, la diminution qu'avoient subie, en 
1799, les fortunes particulières, par les 
EvEnemens' de la revolution , depuis le 
proprietaire foncier le plus riche jusqu'au 
plus petit revendeur. Et c'est en cet Etat 
de choses, a A r le gouvernement, dans 


= 
zes loſs hursales pretendoit porter à 6 


ou 700 millions les contributions publi- 
ques , tant directes qu'indirectes! 


» Les pays conquis ayoient Etc reduits 


au meme point de denuement par les 


commissaires spoliateurs que te gouver- 
nement enyoyoit 4 la suite des armées. 
On ayoit tirs de la Belgique plus de 400 
millions, de la Hollande au- delà de 300 


millions, de PItalie pres de 500 millions, . 


: de 'Helvetie plus de 80 millions , de la 
rive gauche du Rhin plus de 100 mil- 
lions ; et les armees frangaises avoient 
presque toujours Eprouve la plus extrö⸗ 
me penurie à core de ces monceaux d'or 
et d'argent, enlevés en leur nom et sous 
leurs yeux. 


„ C'est pourtant au e 1 la as. | 


tresse la plus elfroyable, que le gouver- 
nement frangais osoit encore dicter A 
Rastadt les conditions de. paix les plus 
dures , les plus reyoltantes : son respect 
pour la constitution ne lui permettoit 
pas de rendre à leur patrie et à leurs 
proprieres 10 ou 12 mille familles qui 


nvoient Emigre de la Belgique 5 et en 
faveur desquelles le traité le plus solen- 
nel avoit stipule la restitution de tous 
leurs droits! Non contens d'obtenir sur 
la riye gauche du Rhin la cession de 
pays fertiles, peuples de 15 cents mille 
habitans, les directeurs trangais vou- 
loient encore faire payer à la rive droite 
les dettes de la rive gauche; ; ils vou- 
loient conserver des forts sur la rive 
droite du Rhin; ils vouloient avoir des 
lues, des flots; ils pretendojent regler 
arbitrairement les péages zur le Rhin 
et jusques sur le Weser ! Its ayoient 
garde pendant cinq ou six mois le si- 
tence sur les reserves auxquelles la de- 
putation de Empire avoit consenti des 
le second mois de Pouyerture du con- 
gres , a la cession de la rive gauche; et 
ils se plaignoient que Pon cherchoit à 
trainer en longueur les negociations de 
paix! Ils avoient change entièrement le 
statu quo de Vitalie et de la Suisse, 
et ils exigeoient de PAutriche le main- 
dien du traite de Campo. Formio, gonclu 


1 % 
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gyant Pinyasion des Etats du pape et de 
I'Helvetie ! ! 11s avoient.rendu-inevitable 
une noupelle guerre; ils avoient pro- 
voque la formation d'une nouvelle coa- 
lition contre la France; cette. coalition 
existoit; Europe entière le zavoit , 
eux teuly paroiss0ient Pignorer -: deja 
des armees formidables se formoient sur 
plusieurs points; et le ton imperieus 
des directeurs frangais étoit toujours le 
meme au congrès de Rastadt ! (quell 
infamie des directeurs JL an Fatty 

Leurs armdes. inegmplbtes ee, Kube 
seminczes sur une ligne de plus de 700 
lieues, par Finvasion. du royaume de 
Naples; et tout. a- coup, sans s' informer 
quel est Yeffectif de leurs armées actives 
et de celles de leurs ennemis, ils décla- 
rent la guerre, ordonnent - T'invasion de 
Allemagne méridionale, des Grisons et 
du Tyrol; ils intitulent armee du. Da- 
nube, un corps de 38 mille hommes 
(suivant le mEmoire que vient de pu- 
blier le general Jourdan ) ; appellent 
armee d obser ation , quelque. demi · 
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(36) 
brigades” incomplètes qui formolent 3 


peine 6000 hommes; et ils chargent Par- 
mee d'Helyetie', forte de 30,000 hom- 
mes (suivant assertion de Jourdan), 
et armèe d' Italie, dont la partie active 
(suivant les mEmoires de Scherer) n'e- 
toit forte que de 40 mille nommes 5 de 
penetrer dans les Etats de la maison d Au- 


triche, qu'ils imaginoient pouvoir con- 
querir avec autant de facilité que la 
Toscane et le pièmont, ; envahis en cinq 
ou six jours, en vertu d'un simple arrété 


du directoire. Si les atmées francaises 
ont été successivement renforcees par 
les troupes repandues dans Vinterieur de 
la France pour maintenir la liberté des 
elections , Cest qu'elles ont &te obligees 
par la clameur publique 4 marcher au 
secours des armées battues. Mais enfin 
le r6xultar de la campagne est, que la 
France a perdu Vitalie entière, , sur la- 


quelle les directeurs avoient disséminé 


80 mille hommes, dont pres de moitié 
, n'ont pas revu leur patrie. Elle a perdu 
len les ex- yenitiennes , maintenant occu- 


— 


pées 


auciens de PEurope , et qui mérite le 
mieux une description soignée. Ses ha- 
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p6es- par une puissance formidable *Þ 


qu'il Etoit | de Finterer de la France 

de tenir eloignee de la Mediterra- 
ne2 ile de Malte est à la veille de 
tomber au pouvoir de PAngleterre-, qui 
a deja repris Minorque , et qui dispose 
de tous les ports de Vitatie:et de la Fur- 
quie, graces aux operations: diplomati- 

ques et militaires des ex- directeurs fran- 
cais. Peut. etre un jour verrons- nous 
Genes , comme Malte, au pouvoir des 
Anglais par goes Ou 2 e 


as Giregtagres. ray Sy 3 


Riftexion judicieuse, ur ce qu'on ap- 
Helle bassement les Grands du Royau- 
me, et sur Lavilissiment des Ple- 
beiens Polonais „plus connus, sous 
le nom de Cultivateurs, Artisams. i 


La Pologne est un des erats-les- plus 


bitans descendent des Sarmates, penple: 


beiliqueux, inconstant, et connu pour e 
etre la meilleure caralerie du Nord. 
Scconde Partie. D S's 


(38) 
Voisins des Tartares, ils avoient autant 
de valeur, plus de genie et moins de 
grossierete, Leur figure ètoit aussi moins 
sauvage et plus brillante; et c'est pour- 
quoi on les nommoit des eee em- 
bellis.. | | 
Cette nation 5embloit deninde a Fay 
venir la conquerante et la législatrice du 
Nord. Mais le gouvernement feodat 
etouffa ses vertus et dénatura son ca- 
ractere, Pabord elle n'avoit point de 
rois. Ensuite elle se donna des chefs sous 
le titre de ducs. Ensuite elle obéit à des 
genèraux d'armèe qu'elle appelloit Vai- 
vodes. Ensuite elle se soumit à des mo- 
narques hereditaites. Bientöt après elle 
ne voulut que des monarques Electifs. 
Alors elle forma une rẽpublique, com- 
pos6e de trois ördres, ou plutôt de trois 
puissances, le roi , le sénat, P'ordte 
Equestre, La majestò res ta au roi. L. 
toritè passa au sénat. La liberte beer e 
2 Pordre Equestre. © £ 
Ce qwon appelle basement het gra p 
au * , furent * venateutt privi. © 
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Lgits 112 les administrateurs. aristocratet, 


Lordre, equestre-comprir- tout le reste 


de la noblesse ; et c'est de son sein que 


Fon tire les nonces , c'est-à-dire, ceux 
qui representent Pordre squestre dans 
les assemblees generales de la nation que 
don nomme dieres. Ces nonces , ou ces 
deputes de la noblesse, soat choisis dans 
des assemblees primaires, nommé es die- 
tines, et ou les nobles seuls sont admis. 
Rome ancienne avoit ses cousuls, ses 
sënateurs, ses cheraliers, ses plébeiens. 
Ces derniers partageoient la souverai- 
| nets. avec le sEnat et Pordre équestre; 


et ils ayoient pour, s'expliquer et pour 


se défendre, deux tribuns qui propo- 


soient des lois, nommees plebiscites, 


et qui pouvoient s oppOSer aux decrets 
du senat, avec deux mots, /iberum vero, 


ce qui veut dire, au nom de la liberté - 


je m'oppose à la loi nouvelle, 

Les nonces Polonois se regardent, 

non comme les tribuns du peuple, mais 

comme les tribuns de la noblesse, et à 

ce titre ils ont adopt usage du liberum 
"WS 


(40) | 
vero; et avec cette formule toute. puis- 
sante, ils arretent, quand ils yeulent , 
les dliborations Pune 3 181 
rale. _ 
Pas un mot pour le mis dans toute 
cette constitution aristocratique. Pas une 
place pour les plebeiens dans ces assem- 
blees legislatives. On diroit que la nation 
entière consiste dans les nobles et les 
patriciens. Quant aux cultivateurs , ar- 
tisans, commercans , gens de lettres, 
gens de loi, en un mot tous ceux qui 
travaillent, ils semblent n'exister que 
pour ètre les bètes de somme de a 
noblesse. | 
Un pareil — est le combie 
de Pextravagance : on voit bien qu'il a 
été fonde par les nobles : ils ont porte 
Tusurpation et le ridicule aussi loin qu'ils 
pouvoient aller: ils ont, avec cette ar- 
rogance qui se permet de changer jus. 
qu'a la nature des mots, appellè cpu, 
blique, un empire ou le peuple n'est 
rien, et royaume, un tat on le monar- 
gue est bien peu de chose. 


* 


Car) 
Depuis les, derniers siècles, le trone 


2 perdu le peu de fprce qui lui restoit. 


Comme la royaute., polonaise Etoit Elec- 


tire, à chaque Election d'un roi, les 


noblet qui avoient seuls le pouvoir de 
Felire, ne manquoient pas de lui imposer 
les conditions les plus fayorables. pour 
eux. Is 82gngient ainsi à. tous les inter- 
regnes. 
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Ils se 3 alors pour eee : 


le sceptre ou pour le vendre au plus 
offrant. Leur ambition semoit la dis- 
corde, et leur yenalite recueilloit Par- 
gent. Enſin par la manière dont ils exer- 
coient le magnifique privilege.: d'elire 
leur monarque , ils consoloient tous les 


royaumes qui ayoient perdu et qui re- 


grettoient cette. dangereuse prerogative. 


Nous disons dangereuse, parce que Fex- 


PErience a demontre que les choix de 
Pintrigue sont plus mauvais encore que 
ceux du hasard; et que les rois, Elus par 
la cabale, ne valent pas mieux ne les 
Trois Etablis par la naissance. | - 
Les * Tont bien prove t its 
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ont vu'Peclat de la couronne se ternir à 
chaque Election, et le destin du peuple 
empirer sous chaque rëgne. Il leur est 
arrive cependant deux fois de bien choi- 
sir, la première fois lorsqu'ils Elurent 
Sobieski pour roi, a seconde lorequ in 
ont élu Poniatous ki. 

Te dernier, dous d'un esprit superieur 
et d'une Equite sublime, auroit pu faire 
beaucoup de bien au peuple polonois, 
et d'abord rompre la chaine qui lie et 
qui Ecraze-le paysan. Car en Pologne le 
Paysan gemit sous le double fardeau de 
Pinfame roture et de Pabominable er- 
r vitude. 


Malpre le chrlalaniame , hid 1 ta 


Philosophie, malgrè la saine politique, 


* malgre la simple humanite , cing a six 

millions de Polonois sont esclaves de 
T:gleux à trois cents mille. Ceux ci se 
croyent d'un autre limon que ceux - 14. 
Ils confondent ensemble le laboureur et 
le beœuf: ils les logent tous deux, à. peu - 
pres, dans les m&mes Etables , et les 


. nourrissent , a-peu-pres , avec la meme 
parcimpnie. 


\ 


oY tas) 


Cegpendünt la Pologne, par 3a fervilir ; 


yerricortuls; a été nommtee le grenier du 
Nord; mais le Paysan y meurt de faim 
à cotè du grenier que ses main: ont rem- 
Pli. A peine lui laisse-t-on sa subslstance 
pour le recompenser de celle qu il pro- 
cure au monde. Quand on enlève le mie! 
d'une ruche , on y laisse du moins de 
quoi vivre a Pessaim des abcilles , et la 
preroyance. remedie à Vingratitude. ' 
On disringue en Pologne trois classes 
de paybans: ceux qui sont d'origine alle. 
mande; i:s' jouissent de quelques privi- 
leges dont les naturels du pays sont pri- 
ves : les paysans de la couronne qul 
cultivent ses fiefs et ses domaines; ceur- 
ci sont moins opprimès, ou du moins 
ils peuvent recourir a la justice du roi: 
enfin les laboureurs , esclaves des no- 
bles; ceux · là sont as captifs , des for. 
cats veritables. Le seigneur d'un village 
en est pour ainsi dire le grand - turc. II 
peut depouilter , il peut assommer son 
esclave , comme il peut depouiller set 
moutons de leur une, et assommer let 
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betes qui trayersent son champ. Une 
premiere, maxime en Pologne „ C'est 
qu'un esclaye. ne peut intenter un proces 
contre son seigneur. Une segonde maxi- 
me, Ces qu'un seigneur n'est compta- 
ble à personne de ses jugemens. Tel 
Etoit je code feoJal de nos ancetres. 
Telle est la jurisprudence des n 4 
Vandales ou Sarmates. 

5 Stanislas II, dirigè par des maximes 
plus humaines, a obtenu, à force de 
sollicitations genéreuses, une loi qui 
prononce la peine de mort contre le 
teigneur qui tueroit son esclaye 3 mais 
la noblesse a Elude. encore le chatiment, 
et a exige que pour convaincre un sei- 
gneur-assassin „son assassinat flit attesté 
par deux nobles et quatre paysans. Un 
noble deposer contre un noble! il aime- 
roit mieux voir noyer cent es clayes. 
Ces impitoyables tyrans sont mauvais 
calculateurs. Leur barbarie envers leurs 
paysans contribue, et a depeupler leurs 
villages, et a tarir leurs revenus. Le pa- 
latin de Mazovie, en 1760, rend®t la 


(45) 
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des baditans a double, et le produit des 
rerres a presque triple en peu années. 


Ce $atutaire exemple n'a été suivi que 
par un tres. petit nombre de seigneurs 


polonais , et de ce petit nombre a cte le 
prince Stanislas , neveu du roi. Rien n 'a 
pu tenter les autres 1 reternelle jus- 
vice, ni Phonneur magnanime , ni mEme 
Finterer pEcuniaire. Un stupide orgueil 
A retcecit les teres , et une tete etroite 

devient une tete inflexible. . r 
Ces despotes ,. 81 ayeugles air leur 
intérét partic ulier, ont-ils ere plus clair- 
Voyans sur Vinteret public 2 Ont- ils de- 
ſendus leur patrie avec la mEme. cons- 
tance qu'ils ont defendu leurs usurpa- 
tions ? Ont. ils du moins preserve la Po- 
logne des invasions Etrangeres | ? Helas ! 
non , esclaves eux-mEmes ,. et quelque- 
fois pensionnaires des puissances voisi- 
nes, ils ont par leurs discordes, et $0u- 
vent par leurs trahisons, ouvert, dur n 
pacrifis ta republique. - £07 

* ainsi 9 one x 1ichement rout. 
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fert le partage que T Autriche, la Russe | 


et la Prusse ont fair de la Pologne en 
1771. Par ce demembrement , concerté 
entre la dẽ vote Marie. Therese , la magni- 
fique Catherine seconde, et le philosophe 
Frederic- le- granb, p Autriche a conquis 
ou plutòt vole la portion la plus peuplee; 
a Russie, (1) la portion la plus tendue: 
la Prusse , la portion la plus commergan- 
te. Par ce demembrement la Pologne a 
perdu, à- peu. près cingq millions de sujets 
et sept mille lieues de terrein. 

Voilaà quel a été le fruit de tant de 


confederations dont aucune wayoit pour 


(1) II falloit etre austi ambitieux que Petoit 
le monarque de la Russie, avoir Paudace de 
celle de Autriche, pour avoir autorise le par- 
tage, pour ne pas dire le vol fait a la Pologne; 
de SEtre basement prete aux insinuations per- 
fides de celle du monarque de Londres , tous 


jours jaloux et rival de la F rance 5 avoir 


inhumainement trafique et vendu le sang et la 

vie de ces sujets; avoir acceptè ses Services 
pour ge coaliser contre elle, dans Pesperance 
de se la partager et lui faire en vil leur eilt 
gre possible le Sort de la Pologne. * 
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but Yutilits publique et encore-moins ia 
delivrance populaire. Voila quelle a eté 
la punition de Paristocratie la plus ins 
Sens6e., la, plus indisciplinte et la plus 
dure. Volld quel a ets le sort inevitable 


d'un roi sans pouvoir, d'un zenat sans 


justice; d'une noblesse sans humanité 1 
et d'un peuple sans armes! . 1 725 

On nous demandera quel role j joue en 
Pologne le clerge : celui qu'il a jouè 


dans tous les pays ignorans et supersti- 


tieux; il oceupe les premières places et 


les -dignites les moins conformes a PE- 


vangile. L'archeveque de Gnesne est, en 
meme-temps , le primat du royaume 
le chef du senat „le legat du pape le 
censeur du roi et roi lui. meme „en 
quelque sorte, dans les interrègnes 3 
pendant lesquels il prend le nom In. 


ter- Roi. On le traite d Altesse et de 


Prince. Il a, comme le monarque, un 
mareéchal, um ehancelier, un escadron à 
chexval, et un pompeux cortège. Lors- 


qu'il va chez le roi, il s'avance en cere« | 


monie „et le roi 88 Rye. pour le rec 


2 8 ws wa 


"ba . 
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voir. A tant de puissance, Te primat 
joignoit autrefols les foudres de Pexcom- 
munication, et quelquefois mème il A 
joint le poignard de la rebellion/et du 
e 

Les nobles polonais qui int rotet 
ainsi le tröne à la superstition, avoient 
du moins reussi à se $oustraire eux mẽ- 


mes à son glaive et a ses bfichers. Its 
avoient Etabli, par une lol sage, la to- 


lerance de toutes les religions. Qui ie 
croiroit? C'est au milieu du dix-huititme 
tiècle, c'est quand Europe commengoit 
à guerir de la rage du fanatisme , que 14 
Pologne, dans un accès de fievre reli. 
gieuse, a stupide ment aboli la loi de la 
tolerance. Ce seul trait de folie annon- 
coit à tous les Sages que. la Pologne se 
precipiroir vers sa ruine , et sa ruine 1 
pas tardé à suivre, a punir Toubli de 
tous les bons principes. 5 
La nature avoit mis dans ce vaste em- 
pire tout ce qu'il falloit pour Fenrichir , 
bles, parurages , bestiaux, salines, mi- 
REraux „et néanmoins il est resté tou- 


jours 


+: 2 
jours pauvre au milieu de tant ge ri- 
chesses. C'est que Pindustrie y est Etran- 
gere, malgre le genie des habitans; c'est 
que le commerce y est captif, malgrè la 
liberté nationale; c'est que la navigation 
interieure y est negligee ,. malgre des 
fleuves nombreux ; est que la culture 
manque à des terres meme excellentes; 
enfin, c'est que la population des hom- 
mes y est dessechée dans sa premiere 
Source, par Iesclayage du paysan. 
Les paysannes polonaises sont cepen- 
dant fecondes ; mais leurs enfans cou. 
ches dans une missrable chaumiere , 
pele-mele avec le betail , sont plus à 
plaindre que lui, car ils sont tout nuds, 
et le froid en consume une grande par- 
rie sous les yeux d'une mère, qui glacee 
elle-meme ; ne yon Jon: W 3265 
SES 8 engourdis. ance 
1 5 f 1 W 2 
Annonces er Avis divers. 
Le citoyen Lebrun, ancien mapistrat, 
vient d'ouvrir un cabinet d'aſtaires judi- 
ciaires et administratives, rue de la * 
Seconde Partie. ER 


(50) | | 
No. 555, vis-d-vis Pancien passage du 
cafe de Foi. Les citoyens des départe- 
mens qui ont des affaires a poursuivre 
soit au tribunal de cassation, soit devant 
les ministres ou les differentes adminis- 
trations 'Etablies a Paris, sont assurses 
de trouver dans le citoyen Lebrun un 
defenseur qui, a une grande connois- 
sance des lois, joint une grande activits 
et la-probits la plus reconnue. 

| 16. 


Extrait dune notice zur la a5 9 de | 


Earn 0 

Cette prison; destinée depuis Pan 3 X 
enfermer les femmes condamnèes par 
sentence du tribunal criminel du dépar- 
tement de la Seine, en contient aujour- 
d'hui pres de huit cents. Elle offre un 
spectacle à peine conce vable pour ceux 
qui ont connu jadis le regime de la sal- 
pétrière. Elles sont toutes rassemblées 


dans des atteliers diffbrens, selon la na- 


ture des occupations auxquelles elles 
sont sous les yeux d'une surveillante er 
ehef; madame Bernard, ci-devant scœut 


* 
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de la Charite, qui leur distribueds tra⸗ 
vail, qui regbit, controle leur ouvrage, 


et qui tient Etat du gain de chacune; car 


chacune d'elles àa un ouvrage distinct, 
et son profit, plus ou moins grand, ne 


depend que de sa e adresse et 1 | 


$a propre actiyite. 


Le cardage et la Ck de laines:; 1 


cardage et la fiſature de coton au rouet 
et à la machige, la couture, le tricot, 


la broderie composent Pepsemble des 


ouvrages qui se font dans cette maison, 
Chacune, avant d' entreprendre un ou- 
vrage, sait quel salaire elle doit en ob- 


tenir. Les marches faits par la surveil- 
lante en chef avec ceux pour qui la mat- 


son travaille, sont connus de toutes les 
detenues. Ainsi nulle possibilite de fraude 
de la part des surveillantes, ni nulle in- 
quietude de la part des prisonniꝭres d': 
tre trompęes. Chaque mois le compte 
de leur gain leur est fait contradictol- 

rement : un tiers leur est remis en ar- 


gent; un tiers est rèseryé, pour leur 


Fire deliyre à la fin de leur gend 
E 2 
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un tiers reste au profit de la maison, et 
contribue a en payer les dèpenses. 
La plus grande propreté rëgne dans 
les atteliers, sur les personnes de ces 
detenues; leur maintien est decent. Com- 
me elles sont traitées avec justice et 
douceur , elles sont respectueuses et 
soumises. La réclusion dans une cham- 
bre particuliere on elles sont tenues au 
pain et à Peau, est la seule punition de 
leurs fautes, et elles Pencourent rare- 


ment. Leur nourriture ordinaire est suf- 


fisante et bonne, leurs dortoirs bien 
atres. Elles couchent seules dans des 
chambres qui ne contiennent jamais un 
grand nombre de lits; elles y sont en- 
fermees des qu'il fait nuit, et n' ont pas 
la possibilite d'y rentrer dans le cours 
de la journée. - Une infirmerie aussi 
propre que celles des hospices de Paris 
les mieux tenus, regoit les malades. 

- L'econome , le citoyen David , est 
chargé de toutes les depenses de la 
comptabilité. II distribue chaque mois 
aux detenues le tiers qui leur revient du 
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produit de leur travail , et tient. pour 


chacune le compte le plus exact et le 
plus dé taille, du tiers qui doit leur etre 
remis à Fexpiration de leur sentence. 

Le concierge , le citoyen Boissen, a 
12 police de retablissement. C'est un 
homme intelligent, actif, doux, vigi- 
lant, rempli dhumanite. , qui sent le 
devoir et la necessite de faire des mai- 
sons de detention, des lieux Camdliora- 
tion pour les derenus , et Ja justice de 
rendre le sort de ceux · ci aussi doux que 
la privation de la liberté et rordre ge- 
neral peuvent le permettre. C'est aux 
membres du bureau central de Paris, 
que le principal honneur de cette belle 
institution appartient. 

On assure que le gouvernement $'0c- 
| cups de faire profiter de la douceur du 
code penal du 25 frimaire dernier, les 
prisonnières detenues dans cette maison, 
par sentences prononcees d apres le code 
penal de 1791. Ce soin est digne * Sa 
bienfaisante quite. 

SU n'est pas contraire a 12 justicy 
K m7 
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exacte et severe que ces femmes ache vent 
de subir les sentences prononcees contre 
elles dans toute leur etendue , il est au 
moins bien cruel pour elles de voir arri- 


ver journellement dans leur prison, des 


femmes condamnées en vertu de nou- 
velles lois, seulement a six mois, un an 
pu deux de detention pour les memes 
délits, pour des delirs souvent plus gra- 
ves que ceux pour lesquels elles ont été 
elles memes , , Fapres le code ancien', 
condamnees A huit ' Us, , aa ho et 
Ving années. . 

Cet acte de clemence du gouverne- 
ment seroit d'autant plus desirable, que 
parmi les femmes condamnces et dete- 
nues dans cette maison, il n'en est qu un 
pien petit nombre qui le soient pour des 
primes; que la plupart d'entre elles le 
zont pour cause de complicite; c'est. A 
dire, pour etre trouvees lices avec des 
filoux des voleurs, qu'elles pouvoient 
ne pas connottre pour tels, par qui elles 
avoient tte séduites, et dont gene- 
denen elles Etoient les dupes et les 
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victimes ; que beaucoup d' entre elles ont 
Fre condamnges au- dessous de Page de 
18 ans; il en est, et en assez grand nom- 
bre, qui Pont été A 15, A 14, méme à 
13; ans, et qui le sont pour quatorze 
ann tes: et qu' enfin cette douce et equi. 
table interpretation de la loi du 25 fri- 
maire peut Etre sans inconvëniens, puis- 
que les livres de la prison contiennent le 
compte de la conduite de chaque dete- 
nue, et que la faveur peut ne porter que 
zur les prisonnières aul gen sont mon- 
trées R CEE 

Qu' on aille visiter cette Men; et on 
5 verra couler des larmes de repentir', 
zur la verité desquelles on ne pourra se 
mèe prendre. Et quelle faute : meme 
personuelle, meme volontaire, commise 
2 quinze ans, n'est pas digne d'indul- 
gen ce, quand indulgence peut $exercer 
gans blesser des lois, et sans Se 
. la ene publique Lo; 
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17. 

Te bon fils, (1) rerois pas celui de 
; Colot. d Herbois. 5 


Vun enfant de ate naissance . 
place a I'Ecole militaire, se contentoit , 
depuis plusieurs jours, de la soupe et 
du pain sec avec de beau. Le gouver- 
neur averti de cette singularité, Pen 
reprit, attribuant cela à quelque exces 
de devotion mal entendue. Le jeune 
enfant continuoit toujours, sans dé- 
couyrir son séëcret. M. P. D. instruit 
par le gouverneur de cette persévé- 
rance, fit venir le jeune élève; Et 
après lui avoir doucement représenté 
comhien il Etoit necessaire d' viter toute 
singularité, et de se conformer à Vusage 
de Ecole, voyant qu il ne gexpliquoit 
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2 — . | - 2 2 4 


r 
_ _ 


(i) On a cru faire plaisir au lecteur de 
rapporter ici, dans toute $a simplicité, Pa- 
necdote interessante qui fait le sujet dun 

drame intitulè Ecole militaire. Il est bon de 
prèvenir que le nom de Bellecombe, dont on 
a fait usage, est un nom suppose. 


(s7) 
point sur les motifs de sa conduite, fut 


contraint de le menacer, bil ne se r&- 
formoit, de le rendre a sa famille. Helas! 
monsieur, dit alors enfant, vous voulez 
savoir la raison que ai d'agir comme 
je fais; la voici: Dans la maison de mon 
peère je mangeois du pain noir en petite 
quantite ; nous n'avions souvent que 
de beau à y ajouter. Ici je mange de 
bonne soupe, le pain y est bon „blanc, 
et a discretion. Je trouve que je fais 
grande chère, je ne puis me résoudre 
a manger davantage, me Souyenant de 
Petat de mon pere et de ma mè᷑re. 

M. P. D. et le. gouyerneur ne pou- 
yoient retenir leurs larmes, en yoyant 
la sensibilité et la fermeté de cet en- 
fant. Monsieur, reprit M. P. D. 5 81 
monsieur votre pere a servi, na, t. il 
pas de pension 1 Non, repondit Pen- 
OS Fs "os un an il en a sollicité 
une: le défaut d' argent Va contraint 
d'y N et il a mieux aimé lan- 
guir que de faire des dettes à Ver- 
sailles. Eh bien! dit M. P. . „ le 
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fait est aussi prouve qwil paroit- vral 


dans votre bouche, je yous promets de 
lui obtenir cinq cents livres de pension. 
Puisque vos parens sont si peu à leur 
aise , vraisemblablement ils ne yous ont 
pas bien fourni le gousset , recevez 
pour vos menus plaisirs ces trois louis 


due je vous presente de la part du roi; 


et quant a monsieur votre pere , je lui 
enverrai d'avance les six mois de la pen- 


sion que je suis assuré de lui obtenir. 


Monsieur reprit enfant, comment 
pourrez- vous lui enyoyer cet argent 
Ne vous en inquietez point, repondit 
M. P. D. , nous en trouverons le moyen. 
Ah! monsieur , repartit promptement 
Penfant , puigyue vous avez cette faci- 
lite , remettez-lui aussi les trois louis 
que vous venez de me donner. Ici j'ai 
de tout en abondance; cet argent me 
deviendroit i inutile et il fera grand bien 
Q mon pere pour ses autres enfans. 

| 18, | | 
| Le noms de madame et de mademoi- 
zelle, zcnt enfin redeyenus frangais , le 


„ > 
corigul Bonaparte les emploie indiffẽ⸗ 


remment , dans le discours familier et a 


dans ses billets d'invitation. 15 

La galanterie frangaise objectoit biet 
depuis long- tems ; que les femmes ne 
jouissant pas du drolt de cits , ne pou- 
voient etre appellees citoyennes , il n'ap- 
partenoit qu'a des imbeciles. pour ne rien 
dire de plus, a preferer ce mot; a celui 


de la politesse frangaise ; vu que ce titre 
oftroit d'ailleurs VinconyEnient de ne | 


pouvoir distinguer une femme marice 
avec une fille; mais aucune aütorité 


wavoit os6 adcider cette grande” ques=, 5 
tion, il falloit un Alexandre pour tran- 


cher le nœud gordien; qui ue ze tes 
nouera de eee 90 


ig. | 


25 lion e au jardin des Flats 


et amens de Constantine avec sa femelle; | 


il y a deux ans; par le citoyen Felix . 
vient de donner a Son  gardien , ou plurdt 
son ami, des marques Caftectioil. et ds 
reconnoissance qui meritent &'Etre rap- 


porters, Depuis ddteldte- uy Fetts 


* 


(60) 

Etoit malade et ne paroissoit plus; 
autre avoit pris sa place et en derte 
soit les fonctions auprès des animaux. 
Aucun d'eux ne paroiss0it gappercevoir 
de ce changement, si ce n'est le lion 
qui, triste, solitaire, restoit continuel- 
lement accroupi au fond de sa loge, ne 
voulant point recevoir les soins de Pe- 
tranger. Sa préèsence lui étoit odieuse, 
et du fond de sa loge il le menagoir par 
de sourds rugissemens. La Societe meme 
de sa femelle lui deplaisoir, ou du moins 
it ne faisoit plus attention à elle. L'in- 
quierude , la souffrance interienre de cet 
animal, firent croire qu'il Etoit verita- 
blement atteint de maladie, mais per- 
sonne n'osoit Papprocher.- Enfin le jour 
vient on Felix étant retabli , sort pour 
lui rendre visite; il deut jouir de la sur- 
Prise de son lion et se coulant bien 


doucement le long de la loge, il avance 


seulement la fete contre la grille ; le 
yoir et faire.un bond jusqu'a lui, ne fut 
pour le lion qu'un seul et meme 89175 
vement; 5 il se dresse contre Felix , 
. 


4 


kunt an Ant $i (619. 20 * en 
presse de zes pattes, lui leche-les mains, 
le visage , evt de plaisir, La fomelle 
ioyeuse agecourt qussi 3 le lion: la re- 
it derobe es fnueues dons ilgatjaloux: 
une: xixe alloit Sever, mais Felix entre 


dans la loge pour contenter un et Rau. 


tre: Il les caresse tour - à · tour rn 
alternativement leurs caresses . 
On toit früquemmentide Slepen eng ; 
au milieu de ce couple redoutable dont 
il a.su_enchainer la puissance; il, con. 
Toe 1 5 avec le mile , täntot avec. 

femel le; Illes fate 55 * les baise sur ; 


la bouches Fut. il; qu'il A de separent et 


| que : chacun.s 86 xetire. dans. 8a loge! il a 


qu wa dire un mot. Dexlre-r-il, quiils e 
couchent 3 la” renverse pour montrer 
aux assistans leurs pattes armees de 


| griffes terrible, et! ſeurs ; gueules| herissces 


de dents menagantes (2 au ,moindre signe 
tis. Se mettent sur le dos 1 tendent com- 


| plaitimment' leurs pattes Tune ef 


autre, ouvrent la pueule , et pour 7-3 
Seconde aun. e 3 FRIEY | 
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compense obtiennent la fayeur de ny 
Jeche? I adi. - 201269 202 b 
Ces deux animaux de forte race; bl 
de cinq"Mi Ut demi; dnt eu une mère 
commune, ils som nés ensemble, et 
ont toujours vetcu ensemble lici les loges 
on ils soüt renfermés communiquent 
une aver Pre; ils se voient toute 
la nuit et une partie du jour. Souvent 
ils se recherchent d'amour „et plusieurs 
mo on les dauer dans er eee 


rab alds1iohex. bre A0 Pig in 4 


On a rei que 1 dernier jour 
de ahnte 1799 I Etojt yn. detadi_ : "es 


| parrivans de rere uz aire prerendent 
que le noubeali Calendrier va LE 


parce, que," "disent- -ils, decadi' est m 
avet Laune: les partisans du nouveau 


THY calendrier ont conjecture de 13 qu'il 

| survivroit 3 ancien, parce gu, disent- 

. | ils, decadi a enterre 'Fannee de [ere 
3 vulgaire. Le tems nous "apprendra all 
1 quel de deus calendriers, Textera. * 
1 0 de bataille, 1 


* 


\ - {ad} 
* 99 em 663) uo l eh Side 
n bales: ga tek oy” 17 12 
Une lettre d Augsbourg donne Jes, fg. 
tails suivans sur les haijtudes de, 80 
Warow. Il: se eye. A, miguir, ne oP 
audience à ses officiers que ge 34.4 7 
heures ditzmatige Sil n'a que des Russes 
à sa table, il dine à 7 heures du matin z 
-Sil y a des Strangers, c'est 3. g heure x 
A table, il est en chemise, il. bait beau- 
coup, et ze trempe quelque fols la 11 
dans un vase rempli d' eau à la glace, A 
J heures il falt $7esce sur sa couche. 1 
paille; et à 8 heuręs il va se copcher. A : 
son leye, le. marEchal-de-camp expetis 
les depeches,, apròs quoi; Suwarow en 
. e 8 rend a la chapelle 


5 


lui. ms aux assistans , 1757 {hf leut 
a demande us sont à jeus. Le chceür 
est compose de j jeunes cosaques , cou⸗ 
verts Tune pelisse jaune; leur chant fair 
le plus bel effet... Le "general y est 
toujours accompaghe de son valet. de- 
chambre favor. Celui. ci ayant une fois 
F 2 


ok 
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oublié de le toutenit àu moment oh il se 
relevoit, apres avoir termine sa prière, 
Suwarow' ie prit aux che venx et lui frap- 
pa des coups de poing sur la figure (1). 

e genẽral est t couvert' de rubans et des 
eroia, de gauche à droite il porte celui 
d' Alexandre Neiwskei sur la poitrine; le 
portrait de Frangois II est sur le cœur, 


brillamment enchàsse ; celui de Paul I. 


derrlere le dos. Son domestique Pasperge 
jourtielſement Feau'froide ; Teau-de-vie 
est sa seule boigson', et quand ses ofſi- 
ciers le visitent, „il fait Circuler le verre 


après Pavoir goüte , ce qui ett une 1 


veur Au 5 e een e: 
0 % 3 eee 1 


4 " Quelques papiers piblice ont | Jon 
la liste suivante des fornines rapporttes 
par des particuliers, des ptesidences 0 
Nn de Bombay « et de "road 


Oy 
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1 8 * Ia: Monks, tour rariginal 


_ Quil- etoit, ne se permit jamais. de chicaner 


Sancho-Pancha von ceuger, , Fwd quit Pout 
cent fo fois merite. | 
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« fr. Rumbold en a/rapporte, dit. on; 

5 350,000 $eflings, et M. Sykes 300,000, 
M. Barwell 300,000. M. Dupre 250,000. 
» M. Winch 200, 00. M. Monckton 
„ 200,000. M. Stracey 200, ooo. M. ve. 
v relst 200,000, M. Hastings 300, 000. 
„M. Middleton 250,000. M. Spencer 
» 200,000. M. Carnac 150,000. M. Hol- 
v mes 130,000. M. Watherstone 150,000, 
YM. Law 100, 000. M. Kallandar 1 50.555 
» M. Morley 100,000, M. Howes 100,000. 
„M. Remsay 150, O00. M. Hull 150,000, 
v M. Paxton 100,000. M. Draper 100,000 
” M. Francis 200, 00. M. Stackhouse 
v 150,00. M. Riley 100,000. M. Scott 
» 100,000. M. Wraxall ' 100,000 , et M_ 
6 Bon 109, 000. L'on peut ajouter qu'il 
»y a au mains cinquante fortunes au- 
v dessous de 100 mille livres, et au- des- 
» sus de 300,000 , qui ne sont pas men⸗ 
3'tionnses dans Cette liste, dans taquelle 
v» on d egalement oubliéè le cheyvalie er 
» Hughes et son secrétalte, Y dul tout 
» 16! monde donne at moins un miltion 
Þ pour leur art; on ne Parle pas non 


, 
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(66) * 
s plus Rus ceux qui, ko 5 «inde; 
v font annuellement des remises à leurs 
„ agens. Le gouverneur de Madras, et 
en general tous les militaires sont ega- 
» lement Qublies n. 

75 8 

Les FR de Caſtlebar, an 12 a ce 
mois , annoncent en ces termes Pex&cu- | 
tion de Fitz Gerald. et. celle de Breck. 
nock , son complicſe. 

« Breckndck, qui a ets extcuts avec 
Fitz- Gerald, a paru tres. agité et plein 
de craintes sur sa fin prochaine. Son 
complice gen étant appergu » Pexhorta 
à se comporter en homme en lui disant 
quilts mourroient ensemble. On les ra- 
mena en prison, et à 6 heures du soir, 
ils furent conduits au lieu de Þ execution, 
sur eminence qui est pres, du chitean de 
Castlebar. — Fitz Gerald parut alors | 
fort tranquille ,, et absolument reßigné. 

« Brecknock fut execute le premier, 
montra un courage, et ung fermerd dignes 
d'une meilleure cause. 5 

» Firz-Gerald monta ensuite sur Te. 


1.769 gy thy" ai 67) 2% Nerd 
chelle „ et Sarmant . ce moment de 
tout son courage, il s lanęa de lui meme 
avec tant d impètuositꝭ, que la corde 
cassa; il Se releva ensuite et en demanda 
une plus forte au shérif remonta sur 
Pechafaud ». $'Elanga de nouveau et Fs | 
pira peu de minutes après. 4 
v En 1782, il avoit engage un e 
à tuer son propre frere. Heureusement, 
Tassassin le manqua ;z sentant, des re- 
mords , il alla trouver Fitz- Gerald, et 
lui dit que sa conscience ne lui permet- 
toit pas cachever son crime. Sur quoi, 
pour preyenir toute. découverte, Fitz. 
Gerald tua ce malheureux d'un coup de 
fusil, et Fenterra tout habille, avec Pas- 
sistance d Andrew Craig, qui a devoils. 
ce crime dans sa deposition. 8 
v Ce fut: dans cette mème annce qu'il 
fut; jugé et condamnè à une longue pri- 
son, et 4 une amende considerable, pour 
avoir fait enſermer son propre. pere „et 
avoir traité de la manière la plus cruelle 
et la plus indigne , afig de lui arracher, 
un testament en 6 tayeur. Fita. Gerald 


enn 
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avoit obtenu son pardon du gouverne- 
ment; durant administration du lord 
Temple; mais son malheureux pere ne 
Iuĩ a jamais pardonne : Payant rencontre 
un jour par Hasard dans la rue, il se mit 
x genoux pour maudire ce fils denature ; 


| on assure qu'il fit tout haut des yoeux 5 
au ciel en au il perit sur un n Echafaud. » 


— bo 15 . FONG 3 
RI italiens qui ont manifeste quel- 
qu' amour potir la liberté, sont en butte 
à tous les excks de la Feilen le poëte 
Pignotti, entr autres, auteur de fabfes 
charmantes qui ont enrichi la littérature 
iralienne Gun genre qui lui manquoit 
encore; #*$ubi le supplicè le plus af- 
freun; on ra force Eee des charbons 
ardetis.” 8 1 NITEIND 99000832! 
t . ine 


une lettte "Gi" officier à bord de 


Argo, date du Port- Mahon „le 10 


Prairial, contient ce qui suſt: 
- w Notis arrixens d'Alger, o nous 
avons été negocier avec le Dey fin 
cen obtenir' des provision Pour Minor- 


4848992 mT 5 nt ee HO menen en 


G 9 
que. Le capitaine Bowen jouissoit aupres 14 
de lui et de Ia regence dune si grande 9 
faveur; quit en a obtenu la liberté de 17 
six anglais qu Et6ſent"captifs depuis qua. 4 
torze ans; ils sont a présent a bord, et 
jouissent du bonheur de servir leur Toi . 
et leur patrie. A notre départ, le dey 1 
a falt présent au capitaine Bowen d'un 
beau Sabre. türe et de deux che vaur 
arabes.v" ning 
Le pee Boissy AHB 12 
avoir forme un Etablissement A Oleron 1 
avec sa famille, y reste, il préfère le | 
$6jour de sa d6porraribn A la residence ff | ) 
qui lui est Indiquee par le bienfait de d 
Tarrété, Son motif est la crainte de ren- CN 
contret en France ot il est rappelle, les 5 [ 
Malene auteurs de ses dlsgraces. F | 


* 5 b w \ . 6 By s 


27. wk 9 9 
; bc 4 ONS bas | angle f 
Morceaur pris au ard et extraite [| 


. fidellement « SPURS ze mes 1 
Chiffong. U Te Lei : 4 
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Aut, Ceux aj ont dit du, une 30+ + 
1 


A. ng bn} ara 
eise 3 ne sauroit 1 ne 
sont assurément pas eux - m&mes des 
gens de trop bonne 80cigts; il faut qu'ils 
ne connoissent ni Paris, ni Londres, ni 
Berlin, ni le pays des Caffres. TE 
_ 'ConFes$10N DE. Tol. Le sage ne dolt 
point avoir de confess ion de foi; la seule 
qui soit digne de lui, Get 1a confession 
du doute , telle est celle du vicaire Sa- 
voyard et de.... et de.... et de 

DECENCE. Terme relatif: ce qui est 
decent dans un pays ne Pest point dans 
un autre. Un montagnard ecossais ne 
peche point contre la decence en ne 
portant pas de culottes; ce seroit une 
indecence dans d'autres pays, et sur. tout 
en France, ou. les: femmes se couvrent le 
corps, avec une gaze pour cacher leur 
\nuditss. La decence est fille de opinion, 
et le philosophe qui se met au - dessus 
de Popinion doit se mettre fort peu en 
peine de la décence. Qui a decide , par 
exemple, qu'un vieillard qui aura, si on 
veut, un pied dans la fosse, ne doive 
rien dire, et sut· tout ne rien Ecrire que 


7 4 0 2 
d'honnete? 1 un pauvra 
moribond et le *priver de tout ce qui 
peut encore lui faire plaisir? Mais il faut 
que rintolérance se fourre par tout. 
Fot. Un auteur anglais a calculé que 
dans treize ou quatorze sidcles „in 7 
auroit plus de fol sur la terre. Epoque 
bien reculee 7 si on considère les pro- 
gres de la philosophie moderne. 
' .INFAME,. Ce mot dans son origine 
signific ce qui ne donne point de TEpu- - 
tation. Dont tout ce qui donne de I 
reputation ne saurait etre infame. Un 
écrit brülé par la main du bourreau ne 
couvre point son ameur Hinfamie, puis. 
qu'il augmente sa celebrite ; chacun sait 


que les auteurs non plus que les libraires 


ne craignent Point Podeur du papier 
grille.” Erostrate* elt ere veritabliement 
infame { 81 Tarrét de zes Juges elt pu 
avoir” son effet. 

LIBELLE. Petit livre ou brochure dans 
laquelle on déchire de son mieux, le 
voile qui courre les fripons, „ les vo- 
eur iz les + Ulopiabeurs & de Peat, Et les 


. Nein 2 <7" _— ** 
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. A ene 
Fee ces zortes 
Touvrages ne seroient pas $anS2Utilites.z 
$'ils Exoicnt diriges par de bonnes tétes 
et eXECULESs | par de bonnes plumes ; mais 
de gens sans nom, sans goũt et sant 
connoissance, se melent de ce 'metier';- 
0 est à quoi la police doit opposer toute 
3a sevérité contre la calomnie;, en xs. 
servant sa tolèrance, et s'il le faut, sa 
protection pour ceux qui mettent àᷣ de 
couyert les hommes ingignes d en porter 
le nom, et à ceux qui; ont assez bien 
merits. du public, pour pouvoir exercer 


ayec quelque fruit, auen Fenn 
ie 0 cb e. up 
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hommes c courert 


ws OR, * 61 
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ReriGion , ans} appellee, quia —.— 
 homines \ BY: parce aquelle die les hommes. 
Il ne faut donc pas: Etre surpris s' il n. 


a que les esprits delies qui n'atent polgt. 
de religion, Kat 6; 
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* Tottnaxcr. Vertu pr aux born 
par les foibles mais dont par repté- 
_ bailles les foibles se permettent Coublier 


les 


735 BN "ll 
les regles des qu is commencent Fl Pr 1 
zentit forts, (1... = 


W ' fils parvenu , d son pere. 

laboureur. Pizce qui à remporte le 
ꝓrir del Academie frangaise en 1 768, 
par Mr. Labbé de Langeds 5 avec 
cette Eepigraphes. 


Les mortels sont gaur: ce west pas 
la naissance, 


Cen ta seule vertu gui ole leur di fe. 
S Vol T. 


La decision de PAcademie. suffit sans 


doute pour assurer le Succes de. cette 
lettre. Un ouvrage couronns par- de tels 
aulttages, doit reunir tous les ard 
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(1) Lorsque Charles IX. duteut de lu mal. 
heureuse-journee.de la cdint- Barthelemi, faisoit ION 
TnAsSacrer tes protestans dans les nues de Puris, 
celut - ci leur prechoit la tolerance lorsquiils 
Etoient foibles , par Porgane du. Chancelier- de- 
PHopital en lui rappellant la barharie qul ht 


1 avoit appfouvse, et excitce de concert avec 
4 Catherine de Medicis ga mere. 
= Seconde Fartie. 6 
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Cependant nous avons trouve plus ds 
sentiment « que d'energic dans les vers 
de Mr. de Langeac. Quelques-uns nous 
ont paru toibles et mẽme prosaiques. 


Qu on en juge par son debut. _... 


Non, mon pere , jamais votre fils gar, 
Par des illusions dont il est entouré, 


Ne cessera daimer L aureur * ga nats4 


SAnce , La al 
De tui marquer Pexcts &s 5a reconnais« 7; 
. CUT 


Ces sentimens Ped, by et nourris avec 
nous , 

Chaque jour d mon cœur vont Plus 
chers et plus dourx. | 
Que ce ton est different de ce debut 

de Mr. Thomas dans sa belle Ode sur 

le Tems couronnee par la meme Aca⸗ 

demie en 1762. 


Le compas d Uranie à mesure . 


O Tems, ttre inconnu gue Pame seule 


embrasse, ; 
Invisible torrent des siecles et ae jours. 
Tandis que ton pou voir mencratne dans. 
"ta lombe, ; 


GY. | 
Nore avant que j*y tombe, 


M7 arreter un moment our contempler 
ton cours! , 
Je reviens à Fauteur de la lettre. Voici 
comme il peint le moment oft il aug 
son hameau. | 
Mon depart „ nos adieur me ont rot 
jours presens ; a 
L'amour et la douleur erouffoient n mes 
_ 
Ferois'dans votre cein. En Pleirant 
vous me dites: | 
Mon fils, Cen est donc Ker mon cher 
fils; tu me quittes , 
ä Tu guitres ce scjour, o content de leur 
rr | 
Tos peres ous te  chaume ont artendu 
Ja mort. 3h re br Ora a Wh IL IONS 
15 mediocrite' gotite un dectin tran- 1 
e, 
Des vauz immoderes Tappetter 4 4a 
„ 


Je ne sais Juel fantdme a fen tes 
e 


La fortune souvenr nous rend moins 
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Cette immense Cite „ la premiere du 
R e 
En tresors, en orgueil en crimes si 
feconde, e F 
Paris, si j en dois croire un bruit crop | 
repandu, 9 
Est funeste au bonkeur „ainsi 70e la 
ver tu. 25 
L exemple est dangereuz , Sf vil We te 
_ s4duire ! 8 
Si tes mæurs, ak |. plutbt-, "que idk 
enfant expire, Ae 
| 29. | 
La celebrite coũite 2 3 5 n! 
les femmes ne devroient jamais y pré- 
tendre. Une epigramme insolente a 
couru dans le monde contre une femme 
célèbre; on Va attribute au citoyen 
Mercier, il la dèsavoue, et ajoute, avec 
raison, que la plus grande des lachetés 
est d ecrire contre les femmes. Un Ecri- 
vain a voulu poser des bornes à cette 
verite , il s'est trompe. ' II n'est pas de 
Vinteret des meœurs que la conduite 
scandaleuse. de quelques... femmes. soit 


| (77) 
livree A la satyre, puisque la ee 
ajoute au scandale. 
Le monde a de. indulgence. pour 
certaines actions de quelques personnes , 
qu'il condamne en d'autres: c'est ce qui 
fait Pinegalite des dames également ga- 
lantes , dont les unes sont si fort dé- 
Criees , qu il est honteux d'avoir com- 
merce avec elles, pendant que les au- 
tres sont au rang des Vestales, sans que 
personne s'en scandalise. | 
On peut trouver des ferames qui n ont 
jamais eu de galanterie; mais il est rare 
d'en trouver qui wen n jamais eu 
| qu une. ö N | 
On ne compte. inning Ia premitre 
galanterie des femmes, que Jorg lies 
en ont une seconde. or Wh As ee 
oy B pres . "YON 
2 & M. | my -_ Groans 1 aur 
„ got des chevaur. 
ILaccident singulier arrivè dans la pa- 
roisse de S. Pierre. la- Cour, 1 Canton * 
dans 10 courant de rannte e ches 
G 3 | 
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Tarot , ldboureur-fermier de la Juton- 
nière, m'autorise à vous faire part d'un 
EvEnement arrive a Grenoble, qui a 
beaucoup @analogie , tant par rapport 
aux circonstances qua la denomination 
des lieux. Voici le fait. | 

M. de S. Guillaume, gentilhomme de 
cette province , demenrant à Grenoble, 
ayant le 22 aoũt dernier premedite une 
partie de chasse aux faisans, dans sa 
terre de 8. Guillaume , avec MM. Al- 
jemand de Brunière, commissaire des 
guerres, et Duvaure, auteur de la co- 
medie du Faux savant. Ce mème jour 
vers le soir „ M. de S. Guillaume et ses 
convives' s'acheminèrent A cheyal pour 
effectuer leur partie de chasse. M. de 
Brunière montoit une jument napoli- 
taine, qui avoit, ainsi que la vache de 
Tarot, le tic de manger des cordes et 
des linges. Ces messieurs arrives au bas 
de la montagne de S. Guillaume, vers 
les deux heures du matin, firent halte; 
dans cet intervalle la jument de ce com- 
-missaire mangea une redingote rouge, 


1 
appartenant à M. de 8. Guillaume qui 


etolt sur son cheval. Ces messieurs ze 
rendirent au point du jour au lieu in- 
diquè pour la chasse, sans s appercevoĩit 
de la redingote qui manquoit. A leur 
retour, vers les cing heures du soir, ce 
commissaire trouva sa jument ẽtendue 
par terre, ſes quatre membres roidis , 
et paroissoit avoir des tranchees ; ll fit 
appeller le plus prochain marechal , le- 
quel sur le champ lui donna un breuvage 
precede de deux lavemens, et une heure 
après deux autres. Cette jument ſit de 
si grands efforts pendant la nuit, et se 
yuida si considetablement par Vefter des 1 
remèdes qu'on lui avoit administres , que "Bi 
le lendemain à midi ons appercut qu'il 1. 


\ 
lui Sortoit quelque chose par le fonde- | 
ment, qu'on crut Etre les intestins, mais 
à inspection on reconnut que c'etoit. * 
une etoffe, et''s'Etant' determines a la | L f 8 

| lui arracher, on en sortit la redingote f 1 
de M. de S. Guillaume par lambeaux. Ce 1 


8 


"ON 
qui paroit le plus surprenant, c'est que | 4 
cette redingote * a été "mangee de I; 
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couleur, Searlate „a Sté rendue e 
de couleur verte. . 

Toute la difference qu il y a dun 
accident a Pautre ; c'est que la vache 
de Tarot a gueri radicalement „ puis- 
quelle a été vendue 50 écus, et que 
la jument de M. de Bruniere en est 
morte au bout de huir jours. 

M. le Directeur de PEcole veterinaire 
de Lyon , auquel on a fait part de cer 
accident, n'a pas encore .repondu aux 
questions qu on lui a faites à ce sujet. 

. 31. ; | 
Reflexion judicieuse SA Lagriculii ur e, , 
Sur industrie Fo tes arts et le com- 
merce, et Sur les ricliesses et le HEE 
ecrranger. | : 

La richesse est le fruit yg culture. 
perfectionnee „qui donne un grand ex- 
cedent de sübsistances; une manipula- 
tion ingenieuse et libre qui, compose un 
nouveau revenu, superieur au revenu 
territorial; d'un commerce. Etendu et 
rapide 2. qui fait refluer le superflu sur 
les bords Etrapgets ut et er. Pa- 


: ( 819 
bondance au sein de la patrie. Un peuple 


simplement cultivateur , demeurera tou- 


jours indigent a comme la nation polo- 
noise, parce qu'il ne pourra jamais n- 
gocier quſavec ses denrees; ; parce qu'une 
mauyaise recolte le ruinera pour un an 
ou deux; parce qu il se verra sans cesse 
réduit „ comme POthaitien , à etre le 
nourricier et la dupe du luxe etranger. 


En un mot, la veritable. richesse dis- 


ponible Emane de Findustrie „qui seule 
occupe les bras oisifs, inyente. les arts. 
utiles, Ehange les biens superfſus, ex- 
cite la reproduction des matieres | en 
rehaussant leur valeur, rétablit le niveau 
des fortunes sans les bouleyerser, allie 
en quelque sorte toutes les conditions 5 
enrichit le proprietairs ,. le Capitalisre ' 
Partisan Ys facteur, multiplie de toute 
part les sources, les canaux, les i instru- 


mens, et les signes representatifs de 


Topulence. Par- tout oft vous trouverez 
une piece de monnoie, dit Montesquieu, 


vous marchea sur ene eee indus- 


trieuse. e 
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Ainsl les signes de la richesse rarient, 
non pas selon Veteridue de la terre, mais 

selon les progres de Findustrie. Lorsque 
Rome ne possedoit que des champs et 
des troupeaux , elle avoit pour. ensei- 
gnes , non pas des aigles dorees , mais 
des bottes de foin; et sa monnole con- 
sistoit, non en pieces d'or ou argent, 
mais en bestiaux. Les premiers romains. 
comptoient par brebis, ainsi que les 
premiers Athéniens comptoient par 
bœufs: pecunta , mot deriye de pecus, 
troupeau. Aussitôt après la coniquete 
d'Albe, Pairain fut substitué aux brebis 
dans les Echanges du commerce: | dela | 
le mot Erarium „ tresor public, qui 
vient du mot , airain. Rome ayant | 
ensuite moissonné tous les metaux de 
P Asie et de Afrique, elle les versa par 
le luxe , et les retint e 
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0 Cette usure 6toit ore. Nane qu? 
avoit prètè au roi Ariobarsane six cens ta- 
lens, se faisoit payer trente - trois pour cent 
par mois. Qui croiroit que Brutus lui- mème 


- (83). 
Toute son industrie se renfermany alo 
dans le pillage süccesslf, et dans le pf ret 
continuel de Pargent , les signes de 5a 


richesse se bornèrent toujours au ma- 
| teriel de la richesse , au poids ache ; 


taun, argenti pondus et auri. 
Tant que Europe ne fut que guer⸗ 
rlere ou agricole, elle ne connut pas 
@autre monnoie. L'Inde, si industrieuse 
et si chargee de Pargent qui arrivoit chez 


elle sur toutes les flottes, recevant Por 
à pleines mains, et ne livrant que des | 


marchandises, sans cesse entichie par ce 


commerce, mais souvent depouillee par 


ses conquerans ou ses despotes, Sac 
coutuma à cacher sous terre un -metal 
abondant (1) et a lui substituer, pour 
monnoie - des coquillages, precieux par 


leur rarete , et legers dans leur trans- 
— — — gens nes 


ee A. quatre pour cent par mois, sous 
des noms empruntes i Erle Sage Senꝭque, ne 
prètoiĩt- il pas aussi aux Bretons à un kr 
exhorbitant? | ' 

(4) Le 3 1 oooh la 
ends defiance. Chaque pore s famille 7 a 


un trèsor enterré. 8 
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2 (84) 1 
port. Ce yaste pays, n ayant de relation 
numeraire qu' avec ses propres habitans , „ 
auroit pu remplacer les coquillages par 
une mannoie plus portative encore, par 
ſe papier. Mais cette invention etoir 
reservee a des peuples plus libres, et 
à des $idcles « orageun, pendant lesquels 
la persècution proscrivit les gens riches, 
et les ſorca de depayser leur richesses. 
Les republiques commercantes delItalie 
Eprouyerent , dans leurs guerres ciyiles, 
le besoin dune monaoie presqu invisi- 
ple, . qui püt disparoitre avec les Emi- 
— 1 et fuir avec les proscrits (1). 


(i) La France feconde, „ industrieuse er riche 
par gon commerce etendu et rapide, et par son 
heureuse Situations SUPerieure par ses ressources 

a toutes les nations, si au lieu d avoir fait la 
1 du 18 fructidor „ le directoire eilt 


aujourdhui la Plus riche et la plus puissunte 
de Europe; mais ces directeurs ne virent 


jamais dans tout ce qu'ils fauisoient, que leurs 
intertts personnel; , leurs persecutions et leurs 
tyrannies , etc. ete. Voyer le journal de Pats 
Jjudant-general aſe ; apres le 18 fructidor-. 


Elles 


fait la paix comme il le pouvoit, elle seroit 


M 


(85. 
Elles imaginèrent les lettres de change; "In 
le premier papier qui ait servi de reprẽ- 
sentation au metal , de lien au com- 
merce, et, pour ainsi dire, dalle à la 
circulation, et de nuage au E ITO, Cette 
decouverte a change la face de Europe 
et la constitution des gouvernemens. 
Elle a rompu les barrières, les coffres- 
forts er les 'chaines du monde; elle a 
Etabli, malpre les rois , une 'commiuni- 
cation ouverte de peuple a peuple ;'elle 
a facilite; malgre les lois et les prejuges, 
un transport libre des richesses, de pays 
en pays, et 40 comptoir en Tanni 
ee ee, . 
Portia du comte de Gortz, ambassa- 
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| deur du rot de Prusse , president de | 
by de putation ee au e 
; de n „ 
K M. ie comte de Gortz, ambas alen du 9 
rot de Prusse, près de la dite' Bensrdle 15 | l ul 
- de empire a Ratisbonne, est ie chef | | in 
1 de la deputation prussienne. Oe ministre | } 
5 passe pour un homme d'etat, consommè 4 
R dans les affaires et les formes diploma“ 19 
8 Seconde Partie. os | \ 
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uques. Il en a Etudie' tous les ressorts 
et les mouvemens. Eleve, à Yecole de 
Frederic. le. Grand, il y a mri les talens 


dont ce prince savoit appercevoir les 


germes dans ceux de ses sujets h des- 
tinoit aux grandes A 

Le comte de Gortz reunit. toutes los 
connoiszances qui constituent le yerita- 
ble politique. Il est parfaitement au fair 
des interers de toutes les puissances de 
Europe, de ceux de empire germa- 
nique en particulier, des projets de sa 


cour , qui ont varie plus d'une ſois atec 


les circonstances. Prudent et mesure 
dans sa marche, il cache beaucoup de 
finesse et d'adresse sous un extérieur 
simple. II est d'un sang · froid inaltérable 
et d'une impènëtrable discretion. Au 
reste, honnere homme, d'un acces et 
d'un abord facile et gracieux; il repre- 
sente son maitre avec dignité, mais à 


la - maniere de. la plupart des ministres 


prussiens, sans faste et sans asrenration, 
It a commence sa carriere diplomas 
rique en Hollande, où il a été enyoye- 
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en qualité de ministre par le grand Fre- _ 
deric. II a passé delà 4 la cour de Pé- 


tersbourg: il ut meriter dans deux mis- 


sions les suffrages de la cour et de celles 


auprès des quelles il residoit. 11 est à pre- 
sent ambassadeur pres de Ia diète gene- 
rale de Fempire à Ratisbonne; et c'est 
dela qu'il est venu presider la deputation 


prussienne au congrès de Rastadt. Sa 
conduite, dans ce nouveau poste, est 
telle qu'on devoit $'y attendre dans les 


circonstances ou la Prusse se trouve 
envers l'empereur et “empire, par suite 
du traité de paix de Basle, circonspecte, 
conciliante , entre les deux puissances 


intèressèes, et neanmoins ferme; lors- 


qu'il croit qu'on exagere les pretentioris. 
a Pegard du corps germanique. 
Si le directoire de France eut voulu 
{a pair, il auroit su faire choir des 
kom mes dietats consommès dans les 
affaires diplomatiques, ou il en auroit 


 zrouves tel que des Barthelemi et Fun 
merite egal d celui dont on vient de 


faire un eloge justement merite, 
1 2 


(33) 

Fan f 
EI As. unis DAMERI ok. 
Extrait d'une lettre particuliere terite 

de Philadelphit, le 27 mai 1 7 io 
rial, an 7). | 
Tout est ici f un ee crise. FS 
congrès vient de terminer sa cession. On 
est occupè dans tous les etats aux Elec- 
tions des nouveaux membres, et on 
procedera en mème tems à la nomina- 
tion d'un nouveau président, Vous savez 
que les Epoques d' elections sont des 
Epoques d'agitations, de troubles et 
C'intrigues. Tous les partis sont en mou- 
vement , et plusieurs incidens ont con- 
couru avec le renouvellement du con- 
gres', a donner a Vesprit de faction un 
nouveau degre d'exaltation. ; 
Je ne puis, dans une lettre, entrer 
dans de grands details sur l'esprit et les 
vues des partis divers; je me ticndrai a 
quelques generalites.. 
Washington, a la fin de sa 1 
ce, avoit reuni à lui, par sa sagesse 
ferme et uniforme, la grande majorité 


\ 


(89) 


de la nation dont une partie avoĩt te 
alience quelque tems par les manœuvres 
de la faction jacobite. Les violences exer - 
cces contre le commerce des Etats. Unis 


par les corsaires frangais, Pinique et im- 


politique arrete du directoire qui auto- 
risoit ces pirateries, avoient extreme. 
ment affoibli Pattachement du parti ré- 
publicain au gouvernement de France. 
Washington, en quittant sa place, em- 
porta l'estime et les regrets de tous ceux 
qu'un republicanieme exagere et une 
haine demesuree contre e n'a. 
veugloient pas. \ 

Le choix de son successeur, en n dons 
nant une grande activite aux partis di- 
vers, fit connoitre leurs forces respec- 


tives. Le parti de Washington lemporte, 


et John Adams fut nommé. Mais Jef. 
ferson, homme d'un grand merite , et 
le chef du parti-oppose , ayant eu un 
très- grand nombre de voix, on vit que 
son parti é toit encore tres-puissant. 
Vous vous rappellez que la continua- 


non des Pirateries 1 les mers Ame. | 
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rique, et le ton hautain avec lequel le 
directoire ayoit traite les ministres des 
Etats-Unis, avoient exaspere le peuple 
et determine le gouvernement à prendre 
des mesures vigoureuses pour se mettre 
en Etat de soutenir, par les armes, la 
dignite et les droits de la nation. Le di- 
rectoire , dirigè par de meilleurs con- 
seils, sentit la nécessité deviter une 
rupture en adoptant un ton plus conve- 
nable et des mesures plus justes. Il pro- 
posa. une negociation ; deux partis se 
prononcerent alors: Pun , pousse par 
FAngleterre , vouloit la guerre à tout 
prix; l'autre vouloit a tout prix eviter 
la guerre. Le gouvernement, comme de 
raison, consentit a négocier; mais le 
peu de confiance que lui inspiroit le di- 
rectoire, mit quelque lenteur dans Penyoi 
des ministres. Le 18 brumaire a dissipe 
toutes les inquietudes, et Penticre con- 
fiance qu'a obtenue le nouveau gouver- 
nement de la republique frangaise ne 
laisse aucun doute sur le succès de la 
negocia tion, quel que soit le nouveau 
pre sident des Etats-Unis. 


„ 9 
Entretien entre madame de Grammont 
er Lex. president Nicolat, au moment 
quelle etoit trainee dans un tombe- 
reau, et conduite & Pechafaud., ol 

5 elle Fur decapitce. 5 


Pol sœur et femme 46 duc, dsoit 
madame de Grammont, moi qui planois 
sur les grandeurs, qui voyois à mes or- 
dres, princes, ministres, ambassadeurs, 
prelats ,, moi qui eus Phonneur d'avoir 
une cour, à la cour meme de Louis XV! 
moi conduite au supplice, juste ciel! et 
pour y voir tomber la tete du plus res- 
n des magistrats! | 

Cet Evenement m'a rien de bien ex- 
W , madame, répondit le pré- 
sident; des qu'on a vu, et qu'on voit 


tomber les tétes des empereurs, des 
rois et des reines, vous devez penser 
qu'il n'est personne à Habri de la foudre; 
quand Pinjustice- est égale pour tout le 
monde, vivant dans un siècle sans 
4 Our „sans lois et sans religion, le 


(92) 

eiel dont les secrets sont impenetrables, 
a voulu nous humilier et nous Punir s 
respectons ses decrets. | 

C'est une verite reconnue dans tous 
les $i&cles , et consacrée dans les Ecrits 
de tous les sages, que les empires ne se 
soutiennent que par la religion, les bon- 
nes. meurs et des lois justes. Pf 

L'histoire et Pexperience 4, d'accord 
avec ce principe, ne nous montrent d'e- 
tats florissans, que ceux qui ont con- 
'Serve le plus fidellement les regles de la 
justice, de la vertu et le rec POE la 
divinité. 

Mais l'histoire et Pexodricites ne sont 
pas toujours des maitres assez puissans 
pour retenir l'homme dans les bornes 
de ses devoirs, et Pattacher aux'princi- 
pes de la raison. Emporté par son i- ( 
constance et la mobilitè naturelle de ses 
idées, souvent il oublie les legons du 
passè et les conseils de la sagesse pour 
te lirrer aux efreurs de son esprit; et 
$ abandonner à la e de ses 1.15 
ones, 1 $121, WIT ee 
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; C'est exemple que la France a donng. 
N ces dernières années dun siècle trop 
mémorable, que quelques hommes ont 

nommè le siècle de la philosophie et des 
lumidres et que la posterite nommera 
cCelui des erreurs et du crime. 

On a vu les frangais las de toute idée 
juste et raisonnable, fatigués de leut 
bonheur et de leur gloire /, detruire a 
 Fenvi, Pantique edifice des vertus 80. 

ciales, et consacrer, au nom de la sa- 
gesse et de la vertu, toutes les absur- 
dites de la folie et les atrocites du crime. 
En vain ,, au milieu de ce desordre 
general, quelques ames courageuses et 
fideles ont tente d' arrèter le torrent, et 
d'opposer une genereuse-resistance. a la 
chute des mœurs et de la religion; leur 
voix a été étouffée, leurs legons. dedai- 
gnees. Du sein d'une multitude Egaree 
la rèvolution et la licence ont Eleve leur 
Sceptre sanglant, et tout s'est tu devant 
elles. Les institutions les plus saintes ont 
EtE renversces, les sages de la nation 
Apres; er proscrits et ron ; a vu SUC= 


. 


| 


4 


| cessivement veteindre dans des flots de 


sang, ou perir sous des monceaux de 
ruines, tout ce que la religion, la vertu 
et les arts, avoient de plus auguste et 
de plus grand. 
Un coupable pa „est un exemple 
pour la canaille; un innocent condamne, 
est Pafiaire de tous les honnetes gens, 
(dit M. Dupaty.) 
e "hh 36. - 
Reponse d'un condamne a mort, 
Adressee d Robespierre Paine, 
Le fort et le méchant, dit Montaigne, 
ne redoute qu'un plus fort et plus me- 
chant que lui; mais le juste et le ver- 
tueux, doit redouter tous les hommes 
jusqu'à ses amis apparens , tous Patta- 
quent, sa vertu les affranchit dela crainte 
de sa vengeance, son humanite le fait vic- 
time du méchant et du Tu 


| . 
Verite demontree par Verperience. 


I ijusrice 2 la fin produit Linde 


pendance, a dit un de nos poetes. II 


—— 
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nest peut. etre aucune verite mieux de- 
montree par Pexperience de tous les 
slecles. Le despotisme n'a point de ter- 
me , mais la patience des peuples en a 
un; il ne faut qu'un grand revers ou un 
grand crime pour livrer enfin les tyrans | 
a la merci dune multitude fatigute de 
ses longues souffrances. Alors ils invo- 
quent en vain les lois qu'ils ont outra- 
gées, les troupes quiils ont avilies, le 
pacte social qu'ils ont viole : les lois ont 
perdu leur autorite , les citoyens leur 
amour pour une injuste patrie qui $ est 
montree leur 'maritre au lien de se 
montrer leur mere. Mokr ov LIBERTE , 
iel est le cri chune nation outragee. ſy & 
Farret fatal de ses (19 oppresseurs. Tous | 
les liens sont rompus on oppose ia 


750 Une eee altier , imbu Tinsolente sidees, 
separd par ton orgueil, comme par tes preras 
gatives, du reste des citoyens un peuple tous 
le joug, et. doublement Ecrase rolls le poidy des 
contributions de tous genres , et des humilia- 
tions, fut renverse le 18 brumaire de Pan$ , 
par le aten A ag 7 A. on retour de 

neee ie 251 enen 
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violence.” Le peuple apprend enfin le 


secret de ses forces, et malheur alors 
A 0 ceux qui ont e la mesure. 
Moitie ruse ; « molt? contrainte, un 
64880 avoit acquis a vil prix d'un 
caraibe Pheritage de ses peres. Celui- cl 
n'osa resister, il le croyoit un dieu: 
mais bientor il s appergut que Torürbn⸗ 
teur n'etoit qu? un homme, il le surprend 
A son tour , et réclame sa propriété. 
Leuropéen lui présente so | contrat 
Eacquisition. 4 Je ne sais point, 2 lu ul 
5 repond le Sauvage , „ce que dit ton 
» papier; mais lis ce qui est Ecrit tur 
v ma fleche, tu y verras en caracteres 


* qui ne mentent point, que si tu ne 


» me rends pas ce que tu mas derobe, 
v Jirai te bruler ce soir dans ta cabane v». 
Voila dans son W mt hens de 1a 
rérglution. Pi con 
Reflexion sur la revolution. de F. rance 
7 ert gur ses ressources. "rage 
2 1 Duns un moment où Pan cherche à 


aller tous les partis et a fermer toutes 
5 ; les 


. 
plaies de la revolution , lequel vaut le 


mieux, ou de se tourmenter par des 
esperances si souvent degues , ou de se 
livrer a des idées consolantes qui, si elles 
ne sont pas encore le bonheur, adou- 
cissent au moins le mal du moment et 
preparent un meilleur avenir? Il est, 
nous le savons, des maux qu'il faut res- 
pecter et qu'on outrageroit par de vaines 
cConsolations; mais pour ceux qui ne 
sont genes que du mal. aise universel, 
qui prennent le prerexte de leurs plain- 
tes, de leurs emportemens, de leurs 


| invectives, dans les calamitEs publiques 
b causes par la revolution et une trop 
1 longue guerre, ceux-la croient-ils donc 
4 que c'est pour la premiere fois que Petat 
8 a prouvè de grands désastres, et les ci- 
2 toyens de longues souffrances 3 Qu'on 
. se rappelle seulement ce que dit un his- 


_torien celebre de la situation on. eroit la 
3 France, après la * de sept ans, 
7e en 1763. 

» La France, A laquelle on rendit 


' Pondichery et quelques comptoirs * — 
es Seconde Partie. 1 


: (98) 
erclue; dans Inge, de ses Etablissemens 
sur le Gange; elle ceda ses possessions 
sur le Senegal en Afrique; mais on lui 
remit Goree, On fut encore oblige de 
.demolir toutes les fortifications de Dun- 
kerque , du core de la mer. 

-  » Letatperdit;, dans le cours de cette 
funeste guerre, #4 plus florissante jeu- 
nesse , plus de la rmoitie de Pargent 
comptant qui circuloir dans le royau- 
me, son commerce, son credit, ,. . Les | 
dettes dont Petar demeuroit snrcharge, | | 
\Etoient plus grandes Encore que celles 
de Louis XIV; la dépense seule de Pex- 
traordinaire des guerres avoit été, en 
une annẽe, de 400 dere 5. Qu on Jute 
par la du reate ee e ene 
peu d'annèes apres , tant de manx 
Eioient réparés. Commeat douter que 
- Petat ne fermera pas toutes les plaies 
| occasionnees-par une guerre de dix ans, 
si Pon reflechit sur ses ressources, des 
que les droits seuls des portes et fenẽtres 
se portèrent à cent millions, cing cents 
dix - huit mille portes ou fendtres”; ; 'y 


5 * has 0 116; > 
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mais nous les citons et nous en pourrions 
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compris celles des pays conquis, ce qui 
lait un revenu de 151800 livres. 
D'après cet apperęu, ouvrez les yeux 
sur ce que doivent produirent, 
1. Les contributions foncières. 4 
2. Contributions personnelles. | 4 
* Contributions somptuaires. 
4. Contributions de Vextraordinaite 
de guerres, un 499 
4 Contributions * 3 N 
6. Contributions des octrois ou droit 
Textraordinairg.. 
7*. Droit du timbre. 
8. Droit d'euregistrement. 
9. Droit des patentes. 
10. Revenu des postes aux lettres, 
11%. Revenu des loteriess. 
12%, Biens nationaux invendus. 
136. Les cautionnemens des tribunaux. | 
Nous ne concluons pas. de ces faits 
que ce solent- 1a des exemples à imiter ; 


> 


5 0 


citer sans nombre , pour rappeller qus 
la force des choses prepare , a des dis- 
tances peu Eloigh6es, 'de ces 6venetticts 


— 


100 J 
terribles que la zagesse humaine n' em- 
peche pas, m&me lorsqu'elle les prevoir. 
C'est Etre doublement malheureux, que 
de ne savoir pas les supporter. C'est 
Ferre davantage encore, de ne pas voir 
combien toute resistance seroit inutile 
et mEme dangereuse, et de ne pas sentir 
que le jour oh Pon peut leur assigner 
un terme et conceyoir de justes espè- 
rances d'un meilleur avenir, doit erre 
un beau jour; il nous semble que ce 
jour-1a luit ogg la France, 

39- 
Conseil d'un Pore „donn d ses filtes; ; 

{a veille du jour qu'il fut conduit sur 


la place de la revolution, N y 
#rre decapite. | 


Mes filles , la vertu, „16 talens sont 
encore plus rares que la naissance et les 
richesses, et sans doute ils sont de plus 
grand biens, puisque rien ne peut les 
Ster; et que par- tout ils nous concilient 
bestime des honnetes gens, de nos amis 
et du public qu'il faut respecter. 
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De Naples, le 10 juin ( 21 prairial). 
Après Pentree de Parmée chretienne 
dans Naples, sous les ordres du cardinal 
Ruffo , le foi crea un conseil aulique 
pour les affaires politiques, et une junte 
d'ẽtat pour juger les prerendus coupa- 
bles de lèse- majesté; le conseil fut com- 
posé des'$ecretaires d' tat et de deux 
ecclesiastiques;, monseigneur Gervasi, 
archevẽque de Capoue et grand. chape- 
lain, et monselgneur Torrusio, eveque 
de Capaccio,, vicaire apostolique de 
Naples; et général en second de arme 
chrétienne. Ces deux conseillers::eccle- 
slastiques Etoient particulièrement char- 


. ges de donner leur avis à da junte et au 
vice roi, relativement au procs des 


ecclesiastiques accuses de rébellion. 

Parmi les nombreuses victimes immo- 
les par la junte d'ẽtat, il y a eu beau- 
coup de moines et de pretres:consideres 
par leurs vertus, leur rang et leur sa- 


Loir ; — „monseigneur Na- 
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tali, EvEque de Vico, qui a été pendu 


en place publique, apres avoir été ex- 


pos aux insultes dune rere söduite 
ot furie uss. 


Le nouveau pape, peu de tems ain 
2on avenement.,, à écrit zu roi de Na- 


ples, en termes forts et energiques pour 
lui demander de quel droit un tribunal 
séculier, dans un pays catholique, avoit 
fait perir tant de ministres de Pautel , 
et mème des oints du Seigneur (ce sont 
des expressions), tandis qu'on ne punit 
pas les vrais coupables, ceux qui, d'une 
main sacrilège, ont spolié les eglises!, 
violè les vierges du Seigneur, dans les 
cloitres; et portè par. tout la desolation 
et la mõrt; il lui demandoit encore com- 
ment on axoit pu supprimer tant de 


monastères, et Sapproprier leurs biens 


sans le concours dePautorite pontificale. 
Le gouvernement sicilien repondit 
que deux ecclesiastiques avolent été mis 
dans le conseil aulique, afin qu'ils 

prissent connoissance de tout cel qui 
intkressoit des droits et la discipline de 


45 
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. (103) | 
' Feplise ; que C'Etoit à eux et non au 200 


a Justifier la conduite du conseil. Sur 
cette reponse peu Satisfaisante , le pape A 


a excommunié non. seulement P arche- 
veque Geryasi et Teveque Torrusio,1 mais 
aussi les trois Eyeques qui ont degrade 


Finfortuns Natali. Le rol a destitue du , 


conseil les deux premiers et le les a meme 


exiles; mais il ne se justifie pas eh u. 


crifant ainsi les instrumens de 84 y- 
rannie. 


* 
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12 France, sous un régime oppres: 


seur, ne voyoit dans ses. CAmPAagnes # que. 
des Etres. degrades,. dEnues.,. ignorans, 


des espèces de bétes de somme, excedes 


de. travaux, veillis avant le tems. Les 
trois quarts: de la France ne savoient 


Ann — 4 LS 
- 


pas lire: ; heureux encore quand le des- 8 


potisme un n. joignoit pas la corruption. 
La France bre, régénérée, doit favo- 
riser Lexpanzion des umieres; mais le 


simple bon sens, appelle , je pense, sens 


commun par ironie, Puisque rien n'est 


* 


(10) RY 
ei rare, indique assez gu- l faut encore 
ici se garantir des exagérations. Laisser 
croupir le peuple dans Pignorance of le 
tenoit a dessein le despotisme des rois 
et de Robespierre, et lui prodiguer tous 
les secours d'une education soignée et 

| rec erch6e, sont deux projets, dont Pun 

| est "Fecastfeux, et Pautre ridicule. 155 

Lexpansion des lumières doit suirre 

ia loi de la gradation des conditions et 
des proprietes ; en sorte que ceux qul, 

duns la république, fegissent ei donnent 

ig Timpulsion, Solent plus Eclaires Wee ceux 
qui la regovent. 
Tout homme doit à la sociétés, dont 
il est membre „le meilleur Kr pos- 
vible de ses ficultss physiques et mora- 
les; et la republique lui doit à con tour 
Ta mesure d'insrruction nécessaire au 
developpement de ces facultés, sans la- 
quelle il ne pourroit acquitter sa dette. 
Don il suit que la republique est tenue 
aux frais de Pinstrucrion publique pour 

tes ciroyens les moins aisés ou les plus 


indigens. En quoi contistera t- elle J Tel 


is 


(105) 
te presente une regle bien rimple et la 
seule dont observation solt possible. 
Elle atteint en mEme tems le but qu'on 
se propose, qui est le meilleur emploi 
des hommes, tant pour eux-mEmes que 


pour l'etat. 


Lorsqu'on partage des terres 4 des 
citoyens pauvres, on ne les cultive pas 
pour eux; on se contente de leur fournir 
les instrumens du labourage, Il en est 
de mème de la distribution des lumières. 
La republique en doit les instrumens à 
tous les citoyens qui ne sont pas aàsses 
riches pour les acheter. Il faut donc 
moins donner au peuple des connoissan- 
ces positives, que les moyens d'en ac- 


guerir : ces moyens sont Part pratique 
de lire la parole et les nombres, et de 
les reproduire aux yeux par Vecriture ; 


et les principales regles du raisonnement, 
de la morale et du calcul. e 

C'est sur ces bases que des livres a 10 
yorkde lui donneront des idées justes des 
mots patrie et liberte ; lui apprendront 
tur- tout à ne voir ses droits qu'a travers 


(106) | 
ses devoirs; chose beaucoup trop ne- 
gligee jusqu'a présent en France; lui 
enseigneront que les droits d'un citoyen, 
dans une société bien constituée, re- 
posent sur les obligations qui lient tous 
les autres; que Pexercice de tous, dé - 
pend de Paccomplissement des devoirs 
de chacun; et que Fobservation des de- 
yoirs pour chaque citoyen, est le garant 
de la jouissance des droits pour tous les 
altres.” W of CORBIS by 76 2 hot 

Il est une opinion qui a cours dans le 
monde, et c'est Evidemment l'amour- 
propre des sots, et cette tourbe si nom- 
breuse des hommes mèdiocres, qui l'ont 
accreditee et repandue; c'est que la terre 
est couverte des talens enfouis, de gé- 
nies et de grands hommes, avortès, faute 
de culture; que le peuple en tout pays 
est dans ce genre une mine riche et fé- 
conde, et ne produisant peu que parce 
qu'elle west ni fouillèe ni exploitèe. Cette 
opinion est destituee de tout fondement, 
ou plutòt elle en a un très. rèel:; elle a 
celui de l'intérèt qu'a le grand nombre 


a C107) 

de Padopter , pour se consoler de la 
Superiorite des talens et du génie, par- 
tage d'un si petit nombre d hommes. 
Tous ceux qui ont regu de la nature 
ce feu createur , appelle le genie , en 
quelque genre que ce soit, se font jour 
et renversent tous les obstacles qui peu- 
vent leur ètre opposés. On n'étouffe 
point le genie : il pousse sous la cendre 
dont on veut le couvrir, de brülantes 
etincelles; ou, semblable au feu gré- 
geois, il brüle au milieu de Velement 
meème qui devroit Peteindre. Voltaire 
fut mis chez un procureur; mais bientòt 
secouant la poudre de son étude, il prit 
son essor vers POlympe , et rien ne pũt 
arreter-g0n vol. Pascal devint geometre 
en depit de ses parens , qui usèrent des 
moyens les plus violens pour Pen de- 
tourner. Molzere , destiné à suivre la 
profession de tapissier quexeręoit son 
pere, FEchappa de sa boutique, ei rem- 
plit sa destinbe, en devenant le peintre 
des meœurs et le n des nne 
dramatiques. | * 
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Ce west pas sans raison, que je r6duls 
pour le peuple , obligé de s'adonner A 
la culture des terres et aux arts mEca» 
niques, le secours d' instruction qu'on lui 
doit, aux seuls instrumens par lesquels 
on Sinstruit. La republique ainsi ne perd 
pas un seul homme, et les emploie tous. 
Apprendre à un enfant à lire, chiffrer 
et raisonner, c'est avoir mis les quatre 
cordes sur un violon nouvellement fait. 
C'est qu'on les essate Pun et autre, et 
qu'on les interroge ; et leurs réponses 
-annoncent-ce qu'on doit en attendre. Le 
lu thier juge de son instrument au pre- 
mier coup d'archet; comme au premier 
essor de son intelligence, enfant donne 
a connoitre ce qu'il sera un jour. 
42. 9 75 5 
Le citoyen Bressy, médecin de Paris, 
a fait insErer pour le bien do Phumanite , 
Lavis suivant: 
4 Pai observe, dit. il, et . e qods- 
rate par des épreuves faites sur moi, 
ainsi que sur des personnes attaquè es de 
difterentes maladies de la poitrine , que 
de 


3 


e 


(109) 
det vapeurs de suif fondu en brnnchils 
(Etoient le plus puissant bechique connu; 
le bien de Phumanite souffrante, me 
fait un devoir d annoncer promptement 
cette nouvelle puissance curative : vous 
voudrez bien, citoyen , m'acquitter en- 
vers la société, en ins&rant cette notice 
"dans votre estimable recuell. 
43. 
Rho, du habitant de Ia ville de 
Versailles, nommé & la mairie 2 44 
commune de Paris. | 
Il ne me convient pas as. ni 
de nvembarrasser de la conduite d'un 
vaisseau, commande par un si grand 
nombre de capitaines , où je n'y suis, 
| Ins un simple passager. | 
44. | 
| Cette année ci est fatale aux astro- 
nomes; quand ils annoncent du beau 
tems, il pleut. Il y a quatre jours qu'on 
nous promettoit la continuation du hatif 
printems, et depuis il gle tes - fort. 
L'art des conjectures paroit. aussi peu 
- avance dans le ciel que sur la terre: 
Seconde Partie. ieee 


(110 N 
les Evenemens prennent à täche de cox: 
riger esprit humain de la manie de $3 
jeter dans Payenir ; mais C'est en vain, 
diront les honnetes gens. 12 
* 45. . 3 
Cause remarquable. LY 
Le tribunal de commerce du dépar- 
tement de la Seine va Etre appelle à pro- 
noncer sur une affaire importante, et 
qui touche ala morale publique en meme 
tems qu'elle intérresse a la bonne fol 
commerciale. | 
II paroĩt que Castanet et Barillon se 
sont associes a Saint- Domingue en 1788. 
Le premier devoit prendre soin des pro- 
prictes et des affaires sociales en Amé- 
rique. Barillon se chargea de travailler 
au succès de la société en Europe; il 
quitta Saint - Domingue en 1792, au 
moment ou le séjour en devenoit pé- 
rilleux; it a fort habilement employe en 
France 700 mille francs de fonds appar- 
tenant à la société, qu'il avoit emportes 
de Saint Domingue; et la renommee 
porte à plusieurs millions la fortune 
qu'il a acquise. 


- 


(211). 

Cependant la guenge , les ravages, 
Pincendie et la mort planoient sur Saint- | 
Bomingue; on pouvoit croire qu'il ne 
seroit plus question de Castanet, lors- 
que, rout-a- coup, il a reparu et a dit: 
« Je suis resté dans la colonie ; 79 ai 
detendu nos habitations communes; zal 


combattu les brigands qui les ont dè vas- 


tees; ja perdu mon fils unique dans les 
combats ; moi-mEtme grievement blessé, 
pris » Incarcere , destiné au supplice, 
echappe enfin par une suite de prodiges; 
je reviens en France , et. je vous trouve, 
vous, mon associé au sein de Popu-. 
lence; les benefices, comme les pertes, 
dbivent etre communs. entre nous; ren- 
des. moi yos comptes . 

Barillon refusant de rendre. ses comp- 
tes 7 Castanet a invoqus la justice des 
tfibungux ; les faits et les moyens de 8a 
cause sont présentés avec beaucoup in- 
téret dans un mémoire curieux, qui se 


dend chez Fee libraire, au Palais 
. ' 
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„ | 
Lies details suivans sur la visite du 
general Jacobe au duc de Brunswick, 
prouvent la considèration dont nos mi- 
litaires jouissent par- tout od Pon sait 
estimer la valeur. a 
Le general Jacobe, . pour 
la republique A Dusseldorff, avoit invite 
a diner plusieurs generaux et officiers 
prussiens: pendant le repas, il temoigna 
le desir qu'il avoit dass ister a une revue 
de troupes prussiennes, que le duc de | 
Brunswick devoit passer incessamment 2 _ 
quelques jours apres, il regut une lettre 
du comte de Wesel, qui lui indiquoir „ 
par ordre du duc de Brunei, le jour 
et Pheure de la revue, en Passurant que 
ce prince seroit tres. flatté de l'y voir 
pour faire connoissance. Le general” 
francais , d'après cette invitation, 36, 
rendit avec sa femme et son aide- de- 
camp, au quartier. genèral du duc, qul 
lui fit la reception la plus amicale , et 
qui, entr' autres marques de distinction 
et de bienveillance qu'il lui donna, fit 
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. (6273) 
placer un officier et deux hussards . 
près de la voiture de son épouse, et 
ordenna à la troupe de defiler derant 
elle. FAY 47. s 

Histoire naturelle, OY 
La superbe lionne de la menagerie du 
jardin des plantes a mis bas le 17. Loin 
de son climat natal et de Pardeur brit- 
lante des sables de Afrique, elle souf- 
frit beaucoup. De longs gemissement 
sourds et prolongès annoncerent à son 
gardien que le moment qu'il attendoit 


avec tant d'impatience eroir venu. Eten- 


due sur le flanc , eile donna deux lion- 
ceaux. Sür de son empire, Felix ren- 
ferm dans la loge des lions, presida au 
milieu de ces deux fiers animaux à cet 
accouchement laborieux; mais il se vit 
frustre dans ses desirs : les notiveaux- 
nes ne respirèrent pas. C'est lui qui 
avoit veille instant de la puberte de son 


lion; souvent en plein jour, par une 


ombre factice; il creoit pour ses ElSves 

celles de la nuit; car il avoit remarqus 

que ces deux beat animaux ne se li- 
| K 3 


— 
e 3 
3 *1 a nn — 


> & 4 
FI nt 
4 —w" » 
ol > : 7 A 5 * 
h 4 N 
2 5 n * - 

YL 6 _ 7 

- <ty © g 


OA, ou oe 


” I. LY , 
P WIT 2 a 8 + 
2 R 3 * 338 S 
4 rn ES ö „ . Pu 4 1 bs 
2 8 2 þ ITS ARS es 
"i . 


*< . > 3 * . FI 
— * — — - 
3 AOÞSP  Ooe 


* 


(114) 

vroient aux catesses intimes que 
le silence, robscurité et la solitude. 1 

Quelques lionnes ont EtE fecondes:en 
| od Gersner rapporte qu'il naquit 
des lions dans la meénagerie de F lorence. 
Willughby dit qu'a Naples une lionne, 
renfermee avec un lion, avoit produit 
cinq petits. d'une meme. portée; et la 
lionne Jenny, renfermée dans la tour. 
de Londres, et qui viyoit en 1755» avoit 
mis bas a, diferentes Epoques neuf pe- 
tits; Pun. deux vécut vingt ans, un au- 
tre dix, le reste ab en bas age. 

9 

7 commissaire du directoire ex6curif 
pres du theatre francais de la re publi- 
que, se flatte de retrouver la piece: du 
malheureux Fabre Deglantine, intitulée 
orange de Malte » et qu'on dit Supe. 
rieure a tout ce que nous connoissont | 
de cet excellent auteur ; on espère de 
retrouver aussi le Sot orgueilleux (com- 
me il y en a tant), et quelques au- 
tres ouvrages qui, n'ayant pas le meme 
merite portent cependant lempreinte du 


ow CE» | 
TR. ie du successeur de Molitre. 


49. 
"Ie chateau. Aner , situé dans te de- 


partement ge Eure „ detruit par les 
anarchistes et Vignorance, auroit du etre 
conserye comme monument historique, 5 
et sur- tout comme Pouvrage d'un de 
nos plus. habiles, architectes „ Phil. de 
FOrme. On sait que Henri IL. fit batir 
ce chateau pour Diane de Poitiers, et 
ne négligea tien pour le rendre Ligne 
de celle qu'il, aimoir... le. celtbre GOUu- 
geon fut charge de Pexecution des sculp- 
tres, et Jean Cousin c des peintures sur 
verre; tous 183 ornemens. „les stqtues, 
les bas bas reließs „rappelloient amour de 
ce pringe pour Es femme. e, 5 
no gt. Ana N io gas 
„Les, Arts. viennent de perdre Julie 
| de Parme , » peintre, histoire tres dis- 
tingus. II alla. 3 Rome, en faisant dans 
chaque ville des portraits, pour subvenir 
aux frais de son voyage ; il y étudia, 
douze ans, les chefs-d'ceuvres des anti- 


aues, et e 1485 il y.. acquit; en 


*9 *- S644 + We + 


ö 
meme · tems le talent de parler et d'dcric 
zupérieurement sur son art. C'est - 1a 
qu'il exposa pour la première fois son 
tableau de Jupiter endormi dans les 
bras de Junon, dont la gravure se vend 
chez nos marchands de tableaux et de 
chef. d'ceuvres en estampes, à Paris. 
Avis aux artistes nes avec des talens, 
gui vivent dans une insousciance bld- 
meble , pour ne rien dire de plus, et 
qui finissent Souvent par mourir d 
Phopital „Har leur indolence. TO It 
ST. akin 
Les chevaux antiques de bronze trans: 
portés de Venise à Paris, vont etre 
Eriges sur la place de Victoire, ils seront 
atteſéb au char triomphal de la rEpubli- 
que. Le directoire a ordonnè la confec- 
tion de ce monument, le 15 brumaire. 
52. | 
David va faire voir, moyennant une 
retribution convenable, von e ta- 
bleau des Sabine.. 
51. E 
Plusieurs tableaux precieus , recucillis 
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(117). 
au paliis Pitt! à Florence « sont arrives 
au muse central, pour augmenter Pim- 
menzse collection des tableaux rares et 
 precieux', renfermes dans ce vaste biti- 

4 ment, Punique, peut. etre, qu'il existe 
dans PEurope. 

.* Rn. 

- 'Le premier consul Bonaparte , a 
charge le citoyen David, de faire placer 
dans la galerie des Tuileries , le buste 
antique de Junius Brutus, qui a été ap- 
porte d' Italie. Ce beau morceau de 
sculpture Etoit cxpose a Rome au Ca- 
pitole, dans la salle appellee des Sena- 
teurs; il est en bronze et d'une très- 
belle et cution. Les artistes en admirent 
le travail. Les amis de la liberté, en 
voyant ces traits, dont le calme ne nuit 
point + expression, y reconnoftront * 
Pempreinte de cette ame grande et for- 
te, qui $ut immoler les affections de 


rhomme 2 800 


_ 
Les romains, à EN de signor 


Pagan, agent pour les anglais , viennent 


— nge 


(113) | 
d'elever à la mèmoire de Famiral Nelson 
un monument dans Rome. Le heros. du 
Nil, qui n'est pas celui de la politesse, 
a &crit une lettre a signor Fagan, dans 
laquelle il exprime, comme il est heu- 
reux d avoir contribue a conserver dans 
le siège des beaux-arts, les monumens 
que les vandales modernes $efforgoient 
d' emporter en France, ou de detruire 
mais qu'il n'a pas renoncè au projet de 
voir un jour à Londres, tous ceux qui 
ont EteE conduits a Paris par les B. 

f 56. 

p OE S1 E. TEE 
Les Tigres, les Loups , les Chiens 0 

les Moutons. 
A D hf r 6 
Des tigres en fureur, alteres du carnage; 
Repandoient en tous lieux la terreur et 
among, 1 
Pour venger les moutons is vannon- 5 
coient 4abord, 


Et sur les loups cryels. exergoient 1 ; 
ravage ; 


Its promettoient mervcille on les crut 


on ent tort. 


: (119) g 
Le tang des loups verse n'assouvit point 


leur rage ; 
Bientot chiens et moutons able: me- 
me sort. IE 


.« Dans-ce peril commun, qu'un pacte 
nous rassemble, 55 
Disent les loups aux chiens, & ou nous 


sommes perdus -' - 
« Desunis , nous ferions des: 4 su- 


perflus. | 
On Pavoue ; on se ligue , et ron combat 
ensemble; . j 
Les tigres sont abtun, ; le ang ne coule 
plus, 5 1 
Mouton: de respirer : mais, * qu'on 
puisse faire, 
| Le Wanne, contraint se remontre tou- 
Loups 8 de moutons se passer 
quelques jours; 9 


Mais Pinstinct carnassier ne n 5 


tems se raire. 
© Oui, disent-ils enfin, texmoutons 8 door 


à nous; 
4 Pour nos menus plaisirs le ciel 10 a 


fait naitre t 


(120) 
Les tigres desormais n'oseront repa⸗ 
roitre, 5 
« Les Chiens nous aideront : ie maitres 
sont les loups. 
Deja ce beau calcul a fait briller la joie', 
Chacun marque de Tœil et croit tenir sa 
proie. 


Moutons de s effrayer 3 chiens ages et 
prudens, 


D'observer, d'ouvrir how et de montrer 
les dents. 4 


« O ciel! & trahison ! ingraitude e er- 
treme ! 


Hurlent tout d'une voix les . W ces 
gardiens, 

« Vous nous attaquez ! ! nous! vos ra- 
leureux soutiens ' | 

« Ou seroient vos moutons ? oli series- 
vous vous. mèmes, 

4 Sans la reunion qui vous a defendus? 

« Cessez de nous vanter ces | bienfaits 
pretendus , 


Disent les protecteurs du beine qu'on 
menace, 


v Seryice 


E234) 


- Service interesse perd de sa bonne 


grace; 

_ « Des tigres, avec nous, vous voulien 
vous venger; 

« Mais qu'y gagnerons nous, 81 vous 
prenez leur place; 

« Notre pacte a dure tout le tems = 
danger; 

a2 Un inter6t commun Cr cette al- 

_ liance; 

a Mais devons-nous deuter Pexces de 
confiance 

4 Jus qu'à vous rendre aussi le droit de 
nous manger ! | 
Non, non; renoncez donc a nous en 

flaire accroire. 


« Troupeau qui veut jouir d'un sort 


paisible et doux, 
& Doit craindre également les tigres et 
les loups. 
Les fables guelguefois ressemblent 4 
Phistoire. 


Seconde Partie. wo 


(122) 
1 
| Imitation de Catulle. 
Contre mon sein pressant objet que j'aime, 
Je lui disois: & Si ton amant 
v Ne te cherit, hélas! plus que soi-mème: 
y Si jamais sa foi se dement 3 
» Puissé-je, seul, errant dans la Lybie , 
» Sous la dent du tigre perir v». 
Je le disois; et le cœur d'Euphrasie 
Battit de crainte et de plaisir. 


Sa tete alors languissamment s'incline; 
Et, sur mes yeux ivres d'amour, 

Par un baiser sa bouche purpurine 
Vint me payer d'un doux retour. 

» Ah! dans tes bras puisse ta jeune amie , 


Dit- elle, ainsi vivre et mourir v1. 


Elle se tut; er le cœur d' Euphrasie 
Ne battit plus que de plaisir. 


Avant ce jour, sa tendresse cruelle 
S'armoit d'un reste de fierté: N 

Depuis ce jour, d'une ardeur mutuelle 

Notre ame brüle en liberté. | 

Jour de bonheur , tu commencas ma vie! 
Helas ! a ton doux souvenir, 

Man cœur emu , loin de mon Euphrasie , 
Palpite encore de plaisir. 


Voilà ce que les romains avoient la 


8 
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bonkowis d'appeller des vers aimables;. 


On chercheroit en vain plus d':fforts de 
genie dans les vers galans d'Anacreon, 


Ses odes, qui n'ëteient que des chan» 
sons, ses odes, legers enfans de Pamour- 
et du vin, sont bien loin de ressembler 
A nos chansons nouvelles. C'est dans les 


vaudevilles du jour qu'il faut voir pe- 
tiller Pesprit, On se contentoit jadis 
d'erre à la fois naturel , elegant et cor- 
rect. Aujourdhui „c'est bien autre 
chose ! La grace ingenue est du vieux 
tems, Ce vers choque le bon sens ou 
la grammaire , mais il a du trait: il est 


charmant. Des images! du sentiment ! 


quelle glace! Se montre. t. il assaisonnè 


de quelques grains de raison, Penjoue- 


ment n'a plus rien que de Sls Point 
de couplet piguant, si le se/ n'y 8 
sonne; ceux de Coulange mme ne 
seroient plus que des couplets 2 la 
grecque. L'ingènieux Calembourg tient 


lieu de tout: il vole de bouche en bou- 


che; il se promène triomphant des bou- 


lon a la rue de Chat tres. L'equl- 


KY: 
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voque à double face voit se confondre 
dans son domaine les treteaux de ma- 
dame Angot et anti- chambre de M. de 
Bière. Dieu sait si nos pointes sont fi- 
nes! Tel qui vient de les applaudir, 
n'est pas encore sur de les avoir saisies. 
D. G. 
STANCES 
A OrPHEE. GARA TT, 
Sur la mort de son pete. 


W 


Te veniente die, te decedente canebat ! 
V.IRGETLE:: 


* 
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Tu perds un ami tendre , un respectable 
pere ! 
Ah! loin de les blàmer, je ressens tes _ 
leurs ! 
Sur la tombe on repose une tète si chère, 
Tu dois gẽmir long- tems, Pinonder de tes 
pleurs ! 


A ce tribut si juste, à ce touchant hom- 
mage, ä 6 
Que rend un fils sensible a Tauteur de ses 
jaurs, 
Vainement la raison ; oppose son langage: 
Jamais du sentiment il n 'affoiblit le cours! 


(125) | 
Elle a beau nous vanter ces austbres | 
maximes ; 
Qui dessèchent Pesprit et qui S is 
cœur: 
Le tems seul peut fixer des bornes légitimes 
Aux droits de la nature, à ceux de la douleur. 


Mais faut-il à ces droits gacrifier ta gloire, 
Renoncer a ta lyre, a ses divins accens! 
Si tu veux Pun bon pere honorer la mémoire 


Consacre a ton pays tes sublimes talens! 


Le chant de la douleur est Fon plus beau- 


trophee ! 
Euridice est ravie A nee A Tamour: 


Orphee pleure !.. il chante, et la nuit et la 
jour! 
Ami, suis son exemple, et "FOSTER notre 
Orphte ! * 
LU Hos?ITAL 


& 
f Epigramme. 

Voici venu le tems Pascal: 
Que dites- vous du Cardinal? 


Aprenez-moi Sil er a 


Le S. Pere ravoit rougi, | 
Le Roi de France Ia noirci , 


Le Senit le $ayonnera. Alleluid. 


: L3 


* 
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A Versailles comme a Paris, 
Tous les grands et tous les petits 
Voucdroient Elargir, Oliva. Alleluia. 


114 


e grace au sieur . 5 
Qui lui dit qu il y restera. Alleluia. 


De Valois hi crime e RY 
Par un cglier a commence ; 


» 


Pour d' Estienville au teint vermeil, 
A la grève un coup de soleil 65 
Sur Pepaule le nen, Alleluia. 


w! " 


Os Fr Tec, soit africain , 
Qu'il soit maltais, juif ou payen, 
A Paffaire que fait cela? dale, 


Voila & IS du proces 
Qui de Paris cause Farcès: 


Nous dirons quand il Aniras, | Alleluia. 


5 


60. 1 
Bpigramme, | 


Un fournisseur , encore imberbe 1 
Hier, en marchandant du foin, , 


agg avec un grand 9 5 
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Lui rEpondit, d'un ton suberbe; 


5 ( I2 7 ) | x | 
Si c'*Etoit bonne ou mauyaise herbe- 
Lors un palfrenier , gros et gras, 


Goiites-en, et tu le sauras. 


Autre, envoyce de cayenne. 

ici fut mis en sépulture 
Collot, qui de rage creva; 
De son cœur on fit l'ouverture: 
Quatre pierres on y trou ra, 


+ 
wo 


Dont son cœur Etoit la plus dure. 


PORTRAIT DE FULVIE. 
Air: De la croisce. 
Si vous voulez de la beauté 


Connoſtre image fid elle 


Mille charmes sans fier ts, 


Des cœurs vertueux le modèle; | 
Si vous youlez du Dieu d'amour.., - ,-- 
Admirer la mere embellie, 


* 1 1 
* 4 3 4 &, 


La voir brillante sans atour BY ala 
Venez voir ma Fulvie, _ .-. SOM 


O vous qui craignez eprounge - © 
Le pouvoir du Dieu de Cythere , 
Apprehendez de rencontrer 
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Let beaux yeux de cette bergère; 
Si de rester indifferent , ' | 
Votre cœur juroit par folie, 
Pour abjurer votre serment, 
Venez voir ma Fulvie. Bis. 


Il faut aimer quand on la voit, 
Il faut Padorer quand on Paime ; 
L'hommage qu'à ses yeux on doit 
A ses vertus se doit de meme, 
Pour fixer l'inconstante ardeur 
Du volage qui le defie , 
L'Amour n'a besoin que du cœur 

Ou des yeux de Faulvie. bis, 


Esprit, finesse et sentiment 

Unis au plus doux caractere , 

L'assemblage heureux et puissant 

De Fart d'enflammer et de plaire; 

Severite qu'il faut aimer, 

Candeur „talens et modestie; 

An! c'est bien la, sans le flatter, 
Le portrait de Fulvie. „it. 


* 
* 


\ 
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„ 
„„ 
Sur les derniers mots du general 
Desair (1). 


TJeung heros , tu pouvois sans orgueil 

Croire ton nom conservè par la gloire ; 

Unpeuple entter pleurant sur ton cercueil 
Immortalise ta memoire. 


wo 63. 


Sur le rapport des comites reunis de 
legislation et des finances, il est decrete. 
que les biens des condamnes comme fa- 
bricateurs ou distributeurs de faux assi- 
gnats, sont acquis à la republique. 


64. 
Ertrait dune lettre particulidre de 
Londres, le 5 juillet. 


0 sort de la famille de Matler.Dupan 


if 


nv „ . 4 D 
dt 
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(x) On sait quꝰ en mourant il ehargea le jeune 
Lebrun, de dire au premier consul, e meurs 
avec le regret de n avoir pas fait assez, Nau. 
vivre dans la en F 
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occupe en ce moment [attention pu- 
blique. Le gouvernement a assure a la 
veuve une pension de cent guinees ; le 
fils aine a eu une place dans un bureau 
de l' administration. Independamment de 
ces Secours , il vient de s'ouvrir une 
souscription volontaire dont le produit 
est deja assez considerable. La liste des 
souscripteurs est imprimee dans les pa- 
piers publics, et Pon y voit a la tete les 
noms du prince des Galles et de quatre 
autres fils du roi, ainsi que ceux du 
grand chancelier, de presque tous les 
ministres, et des plus grands person- 
nages de PAngleterre. Mais ce qui mé- 
rite d'ètre observe, c'est qu'on trouve 
aussi des membres de opposition parmi 
les souscripteurs. Mallet - Dupan avoit 
été appelle en Angleterre pour défen- 
dre, avec sa plume, la cause du cabiaet 
britannique. II y a tout lieu de croire 
que ce travail auquel il s'etoit devoue , 
et Pair de ce pays, contraire à sa cons- 
titution, ont occasionne sa fin prèma- 


turée. II est bien juste que M, pitt : 


„ can) 
M. Dundas, M. Windham, le lord Gren- 
ville fassent quelque chose pour sa fa- 
mille; mais quand on volt sur la meme 


liste le marquis de Lausdowa et le 


comte de Wycombe son fils, dont on 
connoit les opinions sur la guerre, on 
ne peut en chercher le motif que dans 
une pure generosite , et non _ vows 
My de parti. | | 
65. 
Deceriptio une mode 40 jour, et Py 
portrait d Isabelle, petite amen 
dun directeur de *. 


Je $uis allèe voir 74 bergerette avec 
la jeune ITsabelte, qui, comme vous le 


Savez , aime tout ce qui est nouveau, 


et sacrifie tout ce qu'elle aimait hier. 
pour la nouveautè d' aujourd'hui. Aussi 


est-il peu de personnes qui suivent la 
mode avec plus d' exactitude; Isabelle se 
fait autant admirer par le goũt avec 
lequel elle se met, que par les charmes 
dont l'a favorisée la nature; Isabelle 


attire tous les regards, mérite et ob- 


tient les Eloges les plus flatteurs; Labelle 


a SIE. 


* 


est devenue une bes du premier 
ordre, une coquette du grand genre, 


une femme à la mode enfin. C'est sur le 


costume qu'elle avoit adopte hier, que 


le turban de velours rouge, entouré 
d'un fichu de crepe jaune, qu'elle por - 
toit, convenoit on ne peut plus a la 
Majeste de $a figure; Paigrette et la 
rose blanche qu'elle avoit placees sur le 
core , Otoient au turban cette unifor- 


mitè qui Ecrase la plus jolie tete , et 


Halliaient on ne peut mieux avec les 
graces et la legerete d' Isabelle. 
Te turban, ma bonne amie, a acquis 


la plus grande faveur parmi les élégan- 


tes, et il pare aujourd'hui les tEtes des 
dames d'honneur de la mode. 

Isabelle avoit une robe de mousseline 
blanche , garnie d'un filet de satin, cou- 
leur de chair, et attachee pardevant 
par des cordons de soie a glands, de la 
meme couleur. Le dos de cette robe 


offroit une nouvẽautè qui attira les re- 


gards de la coquetterie, et fixa-Patten- 
tion des fideles sujets de la mode, au 
point 


1 
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point que le lendemain Isabelle vit avec 
plaisir qu'elle avoit servi de modèle aux 
petites maitresses du bon. ton. Cette 
nouveaute consiste en un simple cor- 
donnet de sole, de couleur semblable à 
la garniture de la robe , qui part de 
chaque 6paule , et est reuni au milieu 
du dos par un gland, de . E ot 
mer un triangle. * | 

Isabelle sort de chez moi; 12 . 
je crois, venue me rendre visite que 
pour me faire part de la joie qu'elle 
Eprouvoit d'avoir la premiere adopté ce 


gland au milieu du dos, et d'avoir été 


Sl promptement imitèe. Elle we com- 
muniqua , dans l'excès de sa jole „ la 
petite pièce suivante que lui avoit adres- 
See un de ses adorateurs sans doute, et 
SON amour propre ne me parut pas 
moins flatte de cet hommage , que de 
Pimitation dont elle tiroit tant de va- 
nitè. | 
STANCES ANACREONTIQUES, 

Long-tems victimes des caprices 
De ce fripon qu'on nomme Amour, 
Seconde Partie. M 


(688%) 
Les Dienx ze liguerent un jour 
Pour se venger de ses malices. 


Méditant quelque honveau tour, fo 
I! venoit de faire un voyage, 
Tandis qu 'embusquee au passage; „ 
La troupe 3 son retour. 


on Parctte.; on lui. prend.s ses armes „5 
Son arc, son carquois, son flambeau, 
Tout enfin, jusqu'à son bandeau 
L'enfant verse un torrent de larmes. 


C'est en vain qu essuyant ses pleurs 
Et le conjurant de se taire, 

Sa tendre et caressante mère 
J VouloIt appaiser ses douleurs. | 


Oubliant sa noble origine, 

II eclate en cris furieux, 

Il arrache ses blonds cheveux, 

Et frappe à grands cris sa poitrine. 


2 Mais quel changement merveilleux! 

. De son front pergant le nuage, : 
I) Deja brille sur son visage 4 
50 Un air serein et radieux, _ b 
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II 2 vu la jeune Fabelle, 
Au teint de rose, au dux souris , 
Dont Pet! plus brillant qu'un rub's ; 
Du feu le plus vif Erincelle, en 


Ah! | biz il, je ——— aux. Dieux POE 
Qui lui preterent tant de charmes! 
Mon flambeau, mon are et mes armes, 
Jai tout retrouye dans ses yeux. 
Ea | 7 ; 65. | % Mo 7 
COMMUNE DE PARIS. 
Stance d'octidi de la troisieme decade 
de brumaire de Pan second de la 1 
publique frangaise. | | 
Les hommes revolutionnaires de la 
SOCiete du 10 aoũt, font une sortie con- 
tre les grosses cravattes connues sous le 
nom de Chales. i 
Le conseil passe à Pordre du wy 
motive sur la liberté que chaque citoyen 
a de shabiller comme bon lui semblera. 
pF 927 080 ee agg 
Violation de la loi envers un Libraire. 
Il ne sufft pas de décréter la liberté 
en principe; il faut @tre libre: de fait, et 
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ne pas ressembler aux .maſheurenx po- 
lonais, que Pon qualifie de republicains 
par derision. Nous apprenons cependant 
qu'un de nos confreres vient d'etre in- 
carcere pour avoir vendu une brochure 
aristocratique. 


D'abord, nous allons faire notre pro- 


fession de foi. C'est qu'il est difficile de 
porter plus loin le mepris que nous faĩ- 


sons des brochures de ce genre, et que 
Bil ne-Aependoit que de nous de les 
ancantir, jamais elle ne verroient le jour; 
mais comme il seroit impossible de sup- 


poser que les imprimeurs et libraires 


S entendissent tous a la fois pour refuse r 
leur ministère à leur publication, il faut 
suivre malgré soi le torrent des circons- 
ances. 
Pourquoi, au surplus, n'imiterions- 


nous pas l' administration des postes, qui 
a toujours fait sen profit des sottises 


humaines, et qui n'en pretend pas moins 
au civisme ? La nation en sera- t. elle plus 
avancée, quand elle nous aura interdit 
la cube de travailler! Non, elle waura 


FFP 2 — 
A . 


„„ 
fait que changer de personnages; et, 


Suppose qu'il existe réellement des mal- 


intentionnes parmi les libraires , ce ne 
Sera pas en les opprimant tous, qu'ils 
deviendront patriotes. 

Voulez-yous faire passer votre bile 
dans le sang! C'est de Vagiter par des 
remedes violens, ad ministrès mal-a-pro- 
PO3. 


A quoi doit-on attribuer !'6tablisse- 


ment du catholicisme de Calvin 1 Aux 


persEcutions faites a cette secte quand 


elle commencoit a naitre, 
N'opprimez donc jamais, si vous vou- 


lez obtenir un gouvernement prospère. 


La plus grande preuve que nous som- 
mes de bonne foi, c'est que nous pu- 
blions hautement notre établissement, 
et que nous allons jusqu'a dire qu'il est 
le seul qui puisse servir efficacement à 
former Fesprit public. (1) 


— 
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(1) Sans Part de Imprimerie la re- 
v0. urion de France Seroit encore dans 
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En effet, que font des juges quand ils 
ont a prononcer sur une aftaire ? IIs 
entendent les deux parties, et se deter- 
minent après. Eh bien, nous ne faisons 
rien autre chose que de mettre les juges - 
* en état de prononcer , en leur mettant 
8 s ous les yeux les pieces du proces, 

Qu'on ne vienne pas nous parler ici 
de pretendus formateurs de Popinion 
publique; elle n'a besoin que delle-meme 
pour se former, et tous ceux qui aspirent 
a la diriger sur- tout par des moyens re- 
pressifs, sont des intrigans qui veulent 
dominer, à tel prix que ce soit. 

Nous avons un beau champ pour la 
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son berceau. Sans le secours de cet art 
ingenieur et de celui du libraire , qui 
propage les lumieres, les hommes ce-. 
lebres qui Pont operee, et les deputes 
qui se sont eleves aux premieres dignt- 
tes, Serotent restes dans une ignorance 
absolue , et condamnes d mourir Sur 
leurs fumiers par leurs inutilites, 


—  —— 


— —— —1ÜO— Oe EE En 


— . 7—²⅛ OO EE on 


* — To 


(139 "9p 
former, cette opinion; c'est de conque- 


rir les Autrichiens et les Prussiens jus- 


= gu'au Danube et 4 la vistule. Vous ver- 
ez quapres les aristocrates ne der 


plus de brochures. 15 NT pg 

Encore, si les autorités SOT 8e 
bornoient a des conseils paternels: mais 
violer le secret de la poste, pour s' en- 
quèrir de ce que les libraires recdivent 
ou ne regoivent par c'est un abus re- 
voltant. 

Ces e n'ont donc 
jamais lu les articles X et XI de la de- 
claration des droits 1 En ce cas, qu'elles 
les lisent attentivement; elles verront 
qu'elles n' ont pas plus de droit d' empè- 
cher une brochure aristocratique de cir- 
culer (sous prètexte qu'elle peut cor- 
rompre esprit public), que d'interdire 
à un apothicaire la vente de son poison, 
parce qu'il peut donner la mort. (1) 


(1) Les libraires ne sont pas plus cou- 


pables dans ja vente des ouvrages qu'ils 
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Surveiller les acheteurs de ces differens 
poisons, voilà le devoir des autorités 
constituees , et non de s'opposer a leur 
circulation qui doit Etre une Emanation 
du principe. 

Et comptent - elles pour rien pinjure 
qu'elles font au peuple, en pretendant 
lui faire sa part de ce qu'il doit lire ? Ou 
sont leurs droits à cet egard ? qui leur 
a donne cette mission! 

On a dit de tous tems que le peuple 
ne lisoit pas.; pourquoi donc tant de 
precautions? 5 

On a également remarque quill n'y 
avoit que les aristocrates qui trouvoient 
du plaisir a lire les ordures anti-reyolu- 
tionnaires ; pourquoi trouver mauvais 
que des libraires (qui font meEtier do 
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recoivent „que les armuriers et les four- 
bisseurs, des armes qu'ils distribuent à 
ses concitoyens; tantpis pour ceux qui 
en font mauvais usage. Les tribunaux 
criminels les attendent pour les punir. 
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vendre comme d'autres font metier d'ad- 
ministrer ) tirent parti de Pimbecile cre- 
dulire de leurs acheteurs , pour leur sou- 
tirer quelques Ecus, | 

Est-il si mal- adroit de faire contribuer 
les ennemis de la chose publique malgre 
eux » 

Mais pour en revenir a l'emprisonne- 
ment de notre confrere , nous disons 


qu'elle est contre tous les principes , et 


qu'elle est une violation manifeste de 
la déclaration des droits, qui porte en 
sub tance: « Que nul ne doit Etre in- 
« quiete pour ses opinions, mème reli. 


y gieuses , pourvu que leur manifesta- 
v tion ne trouble point Pordre public 


» Etabli par la loi. » 

Or, la vente qu'il a faite de la bro- 
chure en question, n'ayant aucunement 
trouble Pordre public; il suit de. là que 
sa detention est inique , et qu'il doit 
etre remis en liberté sans aucun delai. 
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70. 

Presidence du C. Charlier, sur la 

conservation des Livres. 

Seance du premter jour de la premiere 
decade du second mois, de Pan second 
de la republique frangaise. ( novemb. 
1793. | 

Sur la motion d'un membre, qui 
demande que les livres et les bibliothè- 


ques ne Solent point compris dans le 


decret qui ordonne la demolition des 
signes de la ci-deyant royaute et de la 


ci- devant feodalite qui se trouvent dans 


les maisons , la convention decrete 


qu'elle n'a point compris dans ce decret 


les livres, ni les bibliothèques. La con- 
vention declare qu'elle entend proteger 
specialement les arts et la philosophie, 
Sans lesquels les peuples retomberoient 
dans la barbarie et dans les chaines de 
Petelavage 
| 71. 

SENAT CONSERVYAT EUR. 

Dans la seance extraordinaire qu'il a 
tenue dernièrement, le citoyen Garat 
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qui lui servoit d'organe, a célébré les 
champs de Maringo. 

Combien, a- t. il dit, ils sont  Eclatans 
ces nouveaux titres de gloire, ces gages 
nouveaux d'une existence Eternelle que 
la republique recoit aujourd'hui de ses 
armees ! Dans cette Italie condamnee a 
tous les ravages par tous les genres de 
Fecondite, qui semble fermée par ses 
mers et ses montagnes à toutes les na- 
tions etrangezes a son sol, et qui fut 
dans tous les ſiècles, comme le champ 
clos où toutes les nations se sont rendues 
pour se disputer l' empire de la terre et 
TFempire de la gloire , Bonaparte et son 
armée avoient naguère en moins de 
deux ans, effacè la gloire de tous les 
vainqueurs couronnès par la fortune sur 
cet ẽternel theatre des combats : aujour- 
d'hui ils viennent de surpasser en un 
mois ce qu'ils avoient fait alors en deux 
ans. Avoir franchi une seule montagne 
de la chaine des Alpes, fut pour Annibal 
et pour d'autres heros un succès celebre 
par toutes les histoires, Bonaparte en 


* 
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fait franchir trois à. la. fois a son armèe; 
lui: mème il se precipite du sommet des 
neiges et des places, il s'avance au mi- 
lieu de cette Italie heriss6e de places for- 
tes de nos ennemis, où toutes les re- 
traites lui manquent gil ne remporte pas 
toutes les victoires; il rencontre ces pha-. 
langes et ces cavaleries de PAutriche 
rendues ſi difficiles à vaincre par une 
année de triomphe; et dans une seule 
baraille où il multiplie et presse tous les 
genres de combats, où᷑ la fortune, com- 
me si elle craignoit de prononcer en un 
jour sur les destinees de tant de siècles 
et de tant de peuples, fait passer tour- 
a- tour tous les revers et tous les succès 
dans Pune et autre armèe, par une 
seule victoire, il fait tomber sept à huit 
grandes places fortes, il derruit jusquꝰ aux 
dernières espCErances d'une armee puis- 
sante par le nombre, par le courage 
et par la science; il decide à la. fois 
le sort de la France, de P Autriche et 
de Pitalie. Ces prodiges si reels Ebran- 
tent tellement imagination , que, mal- 
gre 


V 


re la $Everits de Phistoire, elle. mème 
e pourra les comparer qu'à ces fictions 
ublimes de la poésie, dans lesquelles 
n voit les dieux d'Homere volant des 
ommets de POlympe ou de Ida sur 
es 5 de bataille, et terminant des | 
L ats wi bn indecis en des for- F 
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8 discordiz quem cades civium, J 
quem bellum civile delectat , eum 
ex numero hominum ejictendum?, 
est finibus humanz nature censeo . 


exterminandum. Cic. Philip. 13. 
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* Les desordres et Panarchie $'6tendent 
dans toutes les parties de l'empire fran- 


$ Wii les assassins avec leurs poignards, 
les incendiaires avec leurs torches se 

F epandent dans tous les departemens , 

0 Ds se livrent à tous les excès de la licen- 
8 
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veaux attentats souillent notre rèvolu- 
tion, et degradent le caractere national, 
Le peuple massacre ses magistrats, et 
viole les proprietes ; un papier- monnoie 
engloutit la fortune publique, les fi- 
nances sont épuisées, Pirmport' ne 806 
pergoit pas: la force et l'opinion com- 
mandent a, la loi; une terre arrosee du 
sang des victimes perd sa fécondité; une 
sociëtè regicide prepare ses poisons et ses 
poignards, et multiplie ses Emissaires et 
ses bourreaux pour ensanglanter le tröne 
et renverser la monarchie; la France $'a- 
gite et se convulsionne, et un genie | 
malfaisant environne de tous les fleaux et 

de tous les crimes, semble la 8 

vers sa dissolution. 

= M. de Condorcet, agité s sans cesse par 

5 ses idees rẽpublicaines, et tourments par 

sa haine contre Pautorite du roi , aftecte 

de raconter froidement ces scèxes d'hor- 

reur et de carnage dont nous sommes les 
témoins et les victimes , pardourt sans 
Crainte et sans remords ces routes 2nsan- 
glantẽes, etse promene tranquillementau 
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milieu des ruines , des cadavres et d'osse. 
mens. Quel est donc ce stoicisme barbare 
qui contemple sans fremir cette image lu- 
gubre et sanglante de la destruction et de 
la mort 2 Quel est donc ce philosophe fe- 
roce qui ne verse pas de larmes et ne se 
couvre pas de deuil, en voyant un état dE- 
chirè par l' anarchie, desseche par une pu- 
trẽ faction politique, et un peuple qui 
perd ses mœurs, son industrie et ses ri- 
chesses, qui aggrave la pesanteur de 


ses chaines, multiplie ses infortnnes et 


devient le jouet et le martyr de ces 
hommes pervers et hypocrites, qui le 
conduisent a la misère et a'Pesclavage , 
en lui parlant de souverainete, de 1. 
te, et de bonheur ? | | 

Il s'est opere dans M. de Condorcet 


une métamorphose subite et surprenante. 
Avant la revolution, il Etoit attache aux 
i prejuges de la naissance; fier de ses 
| ; titres et de ses fiefs, il avoir cette vanite 


tan donne une illustration nouvelle; il 
Nentouroit le tröne, il sollicitoit aupres 


| Wes ministres des places, des bienfaits 


N 2 


(148) 
et des honneurs; charge. de rediger les 
articles de la noblesse de Mantes, il 
s' opposa à ce que l'ordre de la noblesse 
vorat . tere, il mettoit un intervalle 


imme ste entre ce corps et les commu- 
nes. Lors de la création des com missai- 
res de la tresorerie. nationale, M. de 
Condorcet se tourmenta pour obte nir 
une place dans cette partie de Padminis- 
tration financiere ; cependant , quels 
Etoient les services que cet academicien 
 ayoit rendus a la patrie 1 L'a- t· on vu au 
commencement de la reyolution braver 
le danger et la mort, et contribuer par 
ses travaux et ses Ecrits à accElerer b'ëtat 
actuel des choses Occupe à mediter sur 
les EvEenemens qui se preparoient, il 
attendoit de fixer sa morale politique 
suivant les citconstances et Popinion po- 
pulaire; il sacrifia sa conscience a ''in- 1 
reret et a ambition. Républicain par 
orgueil, il eut ete le fauteur du despo- 1 
tisme, le flatteur des rois, et le cour- 
tisan des ministres, si l'ancienne forme 
du gouvernement elit existé. M. de Con- 
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dorcet croit dans son orgueil insense , 
que la nature Ya destiné a donner a la 
nation un nouveau code de legislation , 
de politique, de gouvernement et de 
morale religieuse. Cette passion tour- 
mente et desseche son ame, il veut 
renverser la monarchie et la religion 
de nos pères, pour y substituer le gou- 
vernement républicain, et Patheisme. 
Mais des hommes sans caractere, sans 
energie, et flottans dans leurs principes, 
des legislateurs sans conscience, et sans 
vertus, des philosophes imposteurs et 
superbes, ne sont pas faits pour subju- 
guer Popinion publique, et faire une 
revolution dars le systeme civil et relj- 
gieux d'une nation Eclairee, Leur triom- 
phe est l'avant coureur de leur chiite, 
Pastre du jour dissipe ces insectes qui 
obscurcissent Phorison politique, et le 
voyageur attentif Ecrase ces reptiles 
qui se cachent sous les fleurs pour ré- 
pandre leur venin. | 

M. de Condoicet n'a montre ni cou- 


rage ni Energie au milieu des dangers 
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qui environnoient la revolution. Charge 
avec MM. Pitra et Rivière, d'appaiser 
une Emeute populaire qui s'étolt Elevee 
à la halle aux bles, Veffroi s' empara de 
cet administrateur timide, il abandonna 
un poste perilleux , et se häta de s'en- 
fuir avec precipitation , en s'enveloppant 
de son manteau philosophique; ingrat 
et injuste envers son bienfaiteur, M. de 
Condorcet ra cessè d'avilir et d'outrager 
le representant héréditaire de la nation 
et Pexecuteur suprème des volontes na- 
tionales, dans le meme temps qu'il per- 
cevoit les revenus d'un emploi lucratif 
que le roi lui avoit donné, et qu'il con- 
servoit un appartement A Ph6tel de la 
monnoie, qu'il tenoit de sa penerosite, 
M. de Condorcet fut force de renoncer a 
cet emploi pour se placer au rang des 
legislateurs. Mais notre philosophe cal. 
culateur s'est occupe 4 satisfaire son 
orgueil, son ambition et sa cupidits , 
en cherchant les moyens de reunir les 
fonctions de legislateur, et de commis- 
taire à la tresorerie nationale. Pour 


+. Cle): 
parvenir 4 ce double objet, il a deman- 
de que le corps législatif 0tar : au roi la 
nomination des administrateurs du tre- 
sor national, et que les dEputes: ne 
soient point exclus de Pélection faite 
par le peuple ; M. de Condorcet ne se- 
ra plus le valet de ministres, mais il 
deviendra le flatteur de la multitude , 
il la suit ayeuglement, et se lais se en- 
trainer par le torrent de opinion popu- 
laire. A Athènes, M. de Condorcet eut 
demande la mort de Socrate, et Pexil 
d'Aristide 3, a Rome, il se fut associé 


aux proscriptions de Scylla et aux fu- 


reurs des triumvirs; en Espagne, il eut 
partage la ferocite du grand inquisiteur, 
et immole a.\Pintolerance et au fana. 
tisme les amis de la philosophie et les 
bienfaiteurs de Phumanite ; en Angle. 
terre, il eut ete le confident de Crom 
wel, et le complice de ses forfaits; à 
Constantinople, le cordon fatal eut été 
entre ses mains un glaive toujours pret 


à egorger ses victimes; dans les der- 


niers siècles il cut persécuté les Ho- 
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piral, les de Tou, les Montmorency , 
pour servir le despotisme, les haines et 


les vengeances de Medicis, de Richelieu 
et de Mazarin. C'est ainsi que M. de 


Condorcet, dans ces jours de desolation 
et de crimes, se declare le denonciateur 


des ministres,Pennemi des autorités cons- 
tituèes, le détracteur des droits du trö- 
ne et de l'autorité royale, et le chef de 


cette secte hardie et intrigante, qui 
veut s'emparer de tous les pouvoirs, 


subjuguer et corrompre Popinion publi- 
que, pour dissoudre la monarchie, per- 
petuer Panafrchie et les calamites, et 
donner aux brigands et aux factieux une 


portion des domaines et des fruits qui 
appartiennent aux veritables proprictai- 
res par leurs travaux, leur industrie, 
et leurs droits hereditaires. 

Avant la revolution, M. de Condor- 
cet annongoit des maximes de sagesse et 
et de justice; dans les lycees academi. 
ques, il consactoit ses talens a celebrer 
le genie des philosophes, et les vertus 


des citoyens; ses travaux Etoient rẽcom- 


(153) 
penses par Vestinie et par les applaudis. 
semens; et deja le burin de l'histoire se 
preparoit a consacrer un monument a 1 
| sa gloire. Aujourd'hui M. de Condorcet = 
ad quittè ces utiles et honorables fonctions 
pour se revetir des livrees de folliculaire 
et de libelliste, le fiel et la colomnie ont 
Succede aux fleurs et aux charmes d'une 
agreable littérature. Autrefois il versoit 4 
des larmes, et rẽpandoit son encens sur 1 
la tombe des amis de la paix et de la jus- 
tice, aujourd'hui il erige la calomnie en 
système, et Pinsurrectionen devoir. Des 
maximes republicaines , une doctrine $E- 
ditieuse, et des motions insensées ont 
| Succede a des legons de morale et de 
philosophie. Alors la renommee a brisé 
Pautel qu'il avoit commence d'élever 
pour immortaliser les travaux de M. de 
Condorcet , etelle a effaces des annales 
historiques, un nom que la vertu et le 
genie ont reprouve , et qui ne sera ins- 
crit que dans ces feuilles, et ces libelles 
composes par des hommes pervers et 
intrigans qui n'echapperont aux flam, 
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mes, que pour etre deyoues au mepris , 
et a Pexecration de la-posterite. | 
* M. de Condorcet a quitt& le portique 
dies sciences, pour assister à un comité 
secret, où se rendent des republicains 
factieux et des femmes sans pudeur et 
sans mœurs. Dans cet antre sauvage se 
forment et se dirigent ces denonciations 
calomnieuses, ces rapports sophistiques, 
ces mensonges atroces, ces proscrip- 
tions meurtrières destinees a corrompre. 
Fopinion publique, a tromper la justice 
des lègislateurs, et a Egorger au nom de 
la loi, les amis du roi, et les defen- 
seurs de la monarchie. Ce comite a pour 
chef un homme flerri par la nature, cou- 
vert de tous les crimes, une . apologiste 
et un confident de tous les brigands qui 
infectent la capitale et les provinces, un 
calomniateur atroce qui ne vit que de 
fiel et de poison, un scelerat qui, apres. 
avoir allumè le flambeau de la discorde 
dans les colonies, en a fait massacrer les 
habitans et incendier les possessions, un 
tigre leroce qui forme des vœux homici- 


des pour Fanarchia: et la guerre civile - 
un conspirateur Stipendic par une puis- 
Sance voisine qui medite le renversement 
et la ruine de la France, un frenetique 
insensé qui provoque insolemment les 
puissances de Peurope. Nous invitons 
M. de Condorcet a reflechir sur cette 
verite éternelle. Un état dechire par Pa- 
narchie doit necessairement perir ; le 
regne de la loi et des mœurs publiques 
peuvent seuls prevenir et empecher cette 
dissolution. Alors les agitateurs du peu- 


ple, les ap6tres de la rebelion, les hom- 


mes factieux et pervers, les eEcrivains 
incendiaires traines dans la fange par 
Popinion publique, doivent subir la pei. 
ne que meritent leurs crimes; alors le 
glaive de la loi venge la societe de tant 
 Coutrage et de tant de forfaits. 


CHANSON SUISSE, 
Copite de ma propre main, d Vienne; 
c'est une espece de ronde d Poccasion 
de Parbre de la liberté qu'on avait 
abattu; je mai besoin que den citer 
les dernieres lignes , qui sont une 
aposrrophe a Parbre de MISERE. 


A Thelvetique directoire 
Que ton tronc serve de gibet (V. 
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(*) Je place ici la chanson qui m'a 

EtE rendue avec tous mes papiers. 
Tombe, tombe, pauvre sapin, 

Nous avons eu la meme fin; 

Le Francais nous Pa donne belle 

Quand il nous promit le bonheur; 

C'est celui de la tourterelle 

Sous le vautour son ravisseur. 


Bientot tondu | bien Ebranche , 
Tu seras au vif Ecorche : 


Ah! deja semblable supplice 
Nous attend, et de nos bourreaux 


2 


„ 
L'injuste et barbare avarice | 
A des long-temps vendu nos peaux. 


Comme nous couvert de rubans 
Bien bigarrés, bien eEclatans, _ 
On avoit decore ta cime ; 150 9 
Cet ornement est bien cruel; 
Ainsi Pon pare la victime i 


Quand on la conduit a Pautel, 


A quoi te sert cet ornement 2? 
Deracine, la mort ratten1 : 
L'affreux principe qui nous mine, 
Comme toi nous met aux aboisz; _ 
Ah! nous wavons plus de racine, Bo 1 
Perdant notre culte et nos loĩs. oY 


Dans ce bonnet (“) gentils moineaux 


Vont poser leurs ufs frais et beaux, 


Fecondes par leurs tendres flammes: 1 
Comme eux , les Frangais nos amis, | 
Cajolant nos fil.es, nos femmes, 

Viendront aussi pondre en nos nids. 


Arrachè de cette foret 


{*®) De la liberté. 


Succombe sous nos bras yengeurs ; ; 


(158) 
Ol la nature relevait, 


Le bœuf, à ton destin contraire, 
T'amène là; sourd a nos cris, 
A la porte de la misere 

Un bœuf (*) aussi nous a conduits. 


O toi, qui causas tant de pleurs! 


Et pour chasser de la mémoire 
Tout le mal que tu nous as fait, 
A Phelvetique directoire 

Que ton tronc serve de gibet. 


** 


__—_—— 


(®) Allusion au nom du directeur helvé- 
tique Ochs, qui signifie un bœuf. 


Cette chanson est grossiere et souvent 
plate; mais on voit clairement que ce 
n'est pas un ami des Frangais, ni un par- 
tisan de la revolution, qui Pa faite. 


FIN de la seconde et derniere partie. 
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liers contiennent des verites qu. 
paroiſſent eontradiftoires aux con- 
noiſſances philoſophiques les plus 
evidentes & les Phes eſſentielles 

aux hommes pour leur conſerva- 
tion & la regle de leur conduite 
dans Fordre ceconomique , civil 
& politique, Cependant ce ſont 


ces connoiſſances elles-m&mes qui 
nous fourniſſe nt tous les motifs de 


1 credibilite , „par leſquels nous ſom 


mes aſſurés avec evidence de la 
veéritéè de notre Religion. Toutes 


les opinions particulieres „ pure- 


ment Philoſophiques quoique plus 


1 


ou moins favorables à la croyance 
des dogmes reveles , ny ont ce- 
pendant aucun rapport direct puiſ- 
que evidence m&me , bornee- 
à Tordre naturel, n influe point 


ſur les dogmes particulier Mais 


